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PREMIER LIVRE DES 

PARALIPOMENES, 

Avec des Explications & Reflexions qui 
regardent Ja vie intérieure. 

'■" -GHAPITRî X. 

y. 13. Ç*Aal mourkt 4 caufe défis iptquit/s--* 
U 14. & parce quUl n*avott point nù/fi* 
eherance au Seigneur, Ç'eft pour cela que Diei 
le fit mourir , Q qu'il transféra fou Roiaume 4 
David. 

* 1 

'Ecriture ne nous dit ces paroles que 
pour nous inftruire de deux droits : 
l'une, que Saûl, & tous les hommes 
«^^^^^reproufëj!, ce Jefqqt xji%$our leurs 
imquités: l'autre, que le défaut ctejperance&dp 
confiance eft caufe de leur perte. Si-tôt quel-oâ 
perd l'eft tierecotiâance; en Dieu * # l'elperance 
en fa bontéV(qâfc'lîônm«fauroît luiniarqùer 
que par un abandon total * ) on perd auflî l'aban- 
don j; & réciproqu'onKnt , • pemaât l'abandon^ 
on pwdia confiance & .tfefperancc; Dès là auffi j 
on pefdfa'Vie fpiFituelle y «hi perd k Âùtaume i» 
terjèur , cfni efi transfert à un autrer ' Tout cela 
n'arivéque parce que l^on n'efpere pasaffexau 
Seigneur* que l'on fe défie dé lui & que l'on fe 
retire de fa conduite. - '•* 4 * 

KTeft.tom>PT. À a CHA- 
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CHAPITRE «I, 

*jr.$i JT^Avidfaifoit tous les jours de nouveaux pn* 
Jf J grès, s* avançant èf s'afermiff'ant de plut 
en plus; & le Seigneur des armées étoit avec lui. 

ON fait tous tes jours de nouveaux progrès fï-tôt 
que Ton eft uni à Dieu; on s'avance &o* 
s'afermit fans faire autre chofe que d'être uni à lui. 
Tout cela arrive parce que leTDieu fort , le Dieu 
des armées, eft avec cette ame pour la fou tenir & 
pour la défendre de tous fes ennemis : & plus elle? 
eft Uttiç à Dieu, plus elle avance dans cette union, 
& croît ert profitant & profite en croiflant. Jefus 
Chrift {a) croiffoitde même avançant toujours 
dans Timmenfité de Dieu , auquel il étoit uni 
hipoftatiquement. 

CHAPITRE XII. 

jj\ il. TP??* tous, les jours il venoità David des gens 
TV pour V aider , jufatïà ce que leur nom-* 



bre devint comme l 9 armée de Dieu. 



L 



'Ameil'eftpas plutôt arrivée à Pétat de refùr* 
reâion, qu'il lui vient chaque jour augmeri- 4 
tation de forces & de toutes vertus en Dieu ; juf» 

Îu'à ce que tout cela fe perde dans la vertu de 
)ieu: alors ce n'eftplusla force de David, ou 
J 'armée de David : mais Formée & la force de 
Dieu. 



CHA- 



_ * • 
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CHAPITRE XVJ, 

8. Comfeffez le Seigneur , £*? invoquez, fin Nom; 
içfarçmMVteJetjMyret 

\j. çoréefler le toyrt .£ep l fcu : &le rçeant (de.toq- 
^scbofes. On çqirfefle le Seigneur W Seigneur, 
lqrfque l'on demevire dans ton neaqt deyiuff 
Çfieu, rendant hoawwige àjtqnétrç parle.îion- 
^tçc où ron.eft çeduit pour fon, amour. Cqnfef-. 
fer te Seigneur ^*^ les pejtpjes ,' e'êft leur fairç 
Gonnoître le tout de Dieu & leur néant , & en 
sjéaie-.tcpp jenvpier ^ iDiieu lagloîre 4eiQut çç 
mi& ftit, le wiant coroçneile i^ul ,bien, & 
fouteiir de toi|t;bieii ; .Jjops çQpiEne le feul mal , 
a auteurs de tout mal. Si l'on.r^çpRte les fyens 
du Seigneur &fes grâces, on les raconte com^ 
me appartenantes à lui , & l'on n'y prend tfen. 
Donner à ronnoUre aux peuples les œuvres merveil- 
leufis de Jpieu , c'eft ; Jçur donner .la .çonnoiflàn* 
ce de fts qauy r es miraculeafes & delà conduite 
de ft prq yidence fur chaque créature. 

t:J°' Qpthwwfe çeup çuï cherchent le Seigneur 

fi rejouïjfi. 
II. Cherchez le Seigneur & fa vertu: cherchez 

foâjflprsfaprefente. 

Il eft impoffible de chercher Dieu fans fentîr 
quelquefois de la douleur de fon abfence : ce- 
pendant David veut que Ton fi r.ejwijfi .daiis fon 

V. Tejl. tom. VI. A 3 ab ; 



6 I. Livré des ParAlipomenes 

abfencemême, en le cherchant: cette joie ne 

Îeut venir que de la confdrmité à la volonté de 
>ieu, par laquelle Tame trouve fa feule joie 
dans l'accomplifTemenr de cette divine volonté , 
contente de trouver Dieu, bu d'en être privée 
félon cette même volonté: & cet acquiesce- 
ment à tout ce que Dieu fait, eft ce qui fait tou- 
te la joie de l'ame. 

Chercher la vertu du Seigneur, eft ne point cher- 
cher d'avoir aucun bien ni vertu propre; mais 
que la feule vertu de Dieu fubfifte en nous; & 
c'eft cette feule Vertu que nous devons chercher, 
G'eft ce qui contribue à notre joie lorfque notis 
cherchons Dieu ; parce que nous nous conten- 
tons de toutes miferes , de toutes privations , & 
de tous défauts, afin que la feule vertu de Dieu 
fubfifte. Il faut toujours chercher la prefence de 
Dieu , jufqu'à ce qu'on l'ait trouvée , la chercher 
par la foi, la confiance, & l'amour: la cher- 
cher dans le lieu où on la peut trouver , qui eft le 
cœur: c'eft là où il faut chercher Dieu, &c'eft 
là où on le trouve. 

^. 13. La feménce (ou , làrace) (Tlfrael fontfesfer- 

- vsteurs : les enfans de Jacob font fes elûs. 

^ Cela veut dire, que les âmes qui n'ont l'inté- 
rieur qu'engerme font lesferviteurs de Dieu : mais 
lorfque cette race ou femence germée en Ifraël 
eft enfantée en Jacob , qui eft l'abandon parfait , 6 , 
ce font ces enfans- là qui font les cl&s de Dieu & fes 
emans choifis. 

$. 14. // eji le Seigneur notre Dieu: il exerce fes 
jugcmens dans toute la terre. 

- Quel bonheur que Dieu veuille bien être notre 
Dieu & Seigneur ! 11 l'eft en nous , puifqu'il y 

do- 



<Cha-p.-XVL f.*ï**à*L 1 
domine, 'frqiPîlitowrferid utitnênietfptft *vse 
lui; c'eftpour cela que l'Ecriture dît, qocces 

S les font Dieu, (a) J?ai dit ; vous êtes des Dieux. 
àls r pour les autré$ ataë$ qtfi ïie font f^darts 
.cet abandon , c'eft fur elles que lzsj&emttor de 
Dieu s'exercent ; car *DieujUge. toute la terrez ;M 
jùgemiême C*) lajtffticèdèèëspérfontles; ^u:- 
ce que c'eft une jufticejîroprietaire. * 

f. *<-. , Swtwi0Zv*uhA*xneUement. dcjfc$*li*m*\ 
. &r dela;p*rd&dcfmv>mt>^ 

Héritions* 

, petitity étrangers f •■ v ■■:•■. v l • ' -.v ,* 
*o. Ilsyigerent d'un f enfle à Tautrc «,.& <$m* 



■# ^ ^ ^ «i M 

t 



Le Convenir 'éternel de P aisance de Dsenm peut 
être que* par fon iihïori durable &• ftermanèft te ç 
lafâràlè de fon commandement éft fon Verbe,- -qui 
d'égal qu> il étôit à kli,. s^ttretrfufilj^t&fôtet 
mis à fes ordres: &c ^fo'tt&èf&oléïemnkaièidè 
à laquelle nous devons aufli être unis comme à 
nôtre principe, comme il à dit :(f) Jefuftîfc 
principe qui parle même à vbuS. Cette toikôlej 
été commandée en wilte générations ^pniique du- 
rant tous les fiecles il fera vrai de'dirè qu'un Uku 
obéit à un Dieu. 

* Il veut auffi que nous nous louvenions qùô 
lôrfque nous avons été feu en nombre, les plus 
feuls&dénuésdetoût, petits, dans la dernière 
baffeffe & le dernier dneantiffement i c*èft alors 
que nous avons ptifiélà'bn état à l*atitfe , de lTfi£ 
main au divin , dé nqfcs- mêmes en Dieu , dk 
ïoiaume deSatâii qii'il s'étôit aquispar lepfcehé 
d'Adam j j au maunie dé Dieu , : gagné & cod* 

«'••" :, -A« î 4 : - •■ • ■''"' " quS 

7 f/i) Pf. ti. #. «. (*)P£ 74.^.1. (*)!««• *•*•**• 



<qui$ par Jefus Chrift.;, çPunptupk demort ? m 
peuple de vie. 

jf. %im Une permit point qu'on les calomniât ; ma\s 
il cbaiia& reprit des Rois à caufe d'eux. 

22. En leur {Jifant : Gardez-vous bien de toucher 
4 mes oinfs ^ Ç«f ne faites point de mal à mes pro- 
phètes. 

Comment l'Ecriture dît -elle , que Dieu ne 
permet point que l'on calomnie ces âmes , puif- 
Çu'elles font les plus calomniéesde toutes ? C'eft 
qu'il ne le permet point fans châtiment , & il ne 
le permet qu'afin de les fou tenir d'avantage: H 
reprendmèmc des Rois pour ces âmes , châtiant les 
perfonnes élevées en dignité à caufe des perfecu* 
tions qu'ils font ou qu'ils laiflènt faire à ces a- 
ines choifies qui lui font ointes £5? Jacrées : ce font 
fe$ âmes chéries , étant dévenues Jefus Chrift , $ 
pe vivant plus que de la vie de Jefus Chrift: elles 
tontmfÙ fis prophètes 9 puifqueçe font elles qui 
annoncent fes vérités. 

j^. 27. La gloire Ç$? la magnificence font devant lui ; 

la force & la joie fe trouvent çn fin lieu. 
£.8. Venez offrir au Seigneur , vous familles des 

peuples j venez offrit au Seigneur la gloire £«£ 

l'empire. 
29. Donnez au Seigneur la gloire due à fin Nom. 

Elevez lefacrifice r & venez en fa prefince : a r 

dorez le Seigneur a'unfasnf honneur. 

Là gloire & la magnificence devant Dieu , font , 
comme il a été dit, delç çonfeffer ce qu'il eft, 
# de lui rendre la gloire qui lui e.ft due. La force 
& la joie fe trouvent enfin lieu Iprfque toute notre 
force & notre joie eften Dieufeul : alors la for T 
pe & lajoie font où eljes doivent être. ' 



Chap. XVI. ^.30,31. p 

Les familles des peuples j font tout ce qui apar- 
tient à l'extérieur; ces familles doivent auffi w- 
«r au Seigneur , & lui offrir la gloire & l 'empire , 
le glorifiant en toutes leurs actions , & fe fou- 
mettant à fon pouvoir ; & c'eft en cela qu'on lui 
donne empire, faifant pafler tout fon roiàUme 
del'interipur à l'extérieur. • 

Il faut encore donner au Seigneur la gloire due 
à fou Nom , }ui rendant la gloire de tout ce qu'il 
fait & opère. Elever le facnfice , eft entrer dans le 
facrificè pur par la force de l'abandon : & après 
que le facnfice pur eft achevé, c'eft alors que 
l'on vient en laprefence de Dieu, étant reçu en 
lui; c'eft alors que l'on adore Dieu d'un honneur 
faint , lui rendant l'adoration & l'honneur qui 
lui font dûs , adorant Dieu en Dieu-, ifirHio* 
norantdefon honneur même, qqieft t(fàt faint 
& tout pur. ^.*- 

$• 3°- Qs ie *°.* ie te terre foit émue devant fa face ; 
car il a fondé le monde immobile. 

3 1 . Qv* les creux fe réjouirent : que la terre treffaiU 
le de joie ; & que [* on publie aux nations : Le 
Seigneur règne. t 

Toute la terre qui defigne la partie inférieure, 
pft fouvent emuè en laprefence du Seigneur: & ri 
faut qu'elle foit emuë , à caufe que Dieu a fondé 
le monde immobile , fon immobilité dépendant de 
fa mobilité : & plus elle a été emuë & attaquée , 
plus fon immobilité eft elle^chevée. 

Mais après que l'ame eft afermie en Dieu , 
alors la partie fuperieure qui eft le ciel \ eft dans la 
joie &le raffafiement, &elle fait part de fa joiç 
à l'inférieure , qui fe trouve, aufii bien que la 
fuperieure , dans la paix & la tranquillité. C'eft 
alors qu'elles. 4iftnt d'une commune voix que le 

As '' ' *k 



to I. Livre des Paralipomenes 

Seigneur tegit^ ibn regfte ^tthakrit ^rtbites 
les deux ptoie^^ qurnè fpijt dan* ra'joîfe «Srdatfc 
la paix que parcfc que fiîéu régtieëtt elles ert Sôth 
v'èraih ; letfr éttiàtiôà jfrèihftJre tfttaàe VénuÈ? 

,^[uç île leur réfîftàircer' * . ! — 

•■ 'l : ■ ■• - ■••• • ■ •■ > 

CH^P ITROE XXII. '■■•■■ 

^ y. jt^T David dit: SalomoH mon fils eft un enfant 

JlL encore petit & délicat; & la mai fin que 

je veux qu'on bdtijle au Seigneur doit être telle % 

qu'elle foit renommée entons les pats. Je'luïprè* 

parerai donc les cbofes ntceff aires avant ma mm. 
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DAviA prépara four Salomon par fes foins llflfc 
mai/on au Seigneur. Il defiroît que l'amê de 
Salomon fût une maifon telle qu'il n'y en put 
avoir de pareille ; mais comme il voiôit Sàltf- 
jnbn fi tendre & fi délicat pour porter tout le tra- 
vail qu'il faloit-foufitr ayant que d'être le tem- 
ple de Dieu , il leprepara. par fes foins , par fe$ 
peines ,& par fon travail. JefusÇhrift, le vrai 
David , en ufe de la forte envers nos âmes. Il 
voit notre foibleflè ; c'eft pourquoi il prépare 
avant fa mort toutes les chofes qui font necef aires 
pour édifier cette maifon t nous donnant par fa 
mort le foutiez, dans les peines qui reftent, & 
rafFranchifTement dès 'principales peines ; de for- 
te que tout l'édifice dés âmes a été' fatt&prepa- 
réen JefusÇhrift: Quoi;qu^Lnefoitacl)ievéeh 
nous que dans le temsôû nous vivotas , il fût 
commencé dès le moment de fa mot i *'" 

fr< 8. Mais le Seigneurie parla ^me dit :- Vous 
avez» répandu beaucoup dejàng $ & vous avez 
donné beaucoup de batailles : ainfivoui ne fourrez* 

'point bfyiy une maifbn à won "ffém^' 1 '-'- r ■'' ; 

9- 



Chaf, XXII. f.Z~io. U 

p. Le fils (fut vous naîtra fera homme tres-paifible ; 

' car je lut donnerai la Paix avec fis ennemis ; c*efi 
four cette raifinîqu'iljera apellé Pacifique. Je don- 
nerai fendant fa vie la patx & le repos à Ifraël. 

10- . Ce fera lui qui bâtir a une maifon à mon Nom: 

' Urne fera pour fils , &je lui ferai pour Père , Ç^ 
f^fftrmirai le trône de fin Roiaume. 

Les perfonnes qui combatent beaucoup , & qui 
remportent même beaucoup de viâoires fur 
leurs ennemis , peuvent bien préparer par là des 
matériaux qui fervent à l'édifice : mais ils ne peu- 
vent jamais bâtir une maifon au Seigneur. 

Celaaparrientau fils de paix qui nast en fuite , 
lorfque Dieu a anéanti les propres aâivités de 
l'ame, tous fes efforts, tout ce qui lui eft pro- 
pre, & qu'il a^»^/tf^/AràtouteslespuifTances 
& au centre : alors c'élt un fils très-paijtble, Dieu 
chaflant tous les troubles que fes ennemis pour* 
roient lui caufer , les detruifant tous, & lui don- 
nant repos en tout I frac l, dans toute l'ame , dans 
le fonds & dans les puiflànces , dans la partie fu- 
perieure & dans l'inférieure, Cette paix ne s'é- 
tendra pas feulement en tout Ifraël ; mais elle 
fera durable & permanente pour toujours : & ce 
fera à caufe de cette paix générale, étendue, & 
durable, qu'il/era apellé pacifique. Mais la paix 
d'Ifraël ne doit durer que pendant les jours de ce 
fils pacifique : car s'il ceffoit d'être pacifique, 
tout Ifraël cefferoit d'être en paix. 

Ce pacifique , par fon repos & fa ceffation de 
toute aâion, édifiera une Maifon au Seigneur, au 
Nom de Dieu ; car tout fe fait par Dieu même ; 
& pour fa propre gloire : & ce fera alors , dit 
Dieu, qu'il me fera pour fils , puifqu'il fera ani- 
mé de mon Fils, qui eft Jefus Chrill > .qui vit 

d'au* 
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4'wtaB* plus ,W ^ *ffle?. m'sUes fimt pJM 
çiprtes à eUesrmeme^ tLtjeJfaJfraipeftr P*. 
r*V proâuîjE&t tQujpurs'de plus en plus jnôn 
VcriJe eu lui. 

^.14. Vous y oiezqw félon pta pauvreté , faipre- 
fini dequat fournir a ïadej>e$eju bâtiment de la 




touilles pietf.es po^jr \^ff-ggj^^m'^^i. 

Par tQUtCjS,ces prfpar^tinn .que David iit pour 
fon fils, afin .qntfl 4aâtit kieaapte, il nous eft 
nwqvéen quoique fia* te le foin que les pexes«& 
k&naeues doivent avoir de cultiver leurs en,fans 
&ds -leur.awifër dçs.pçovifions auprès de Pieu. 

Mais lefeus nwftique, Jalon tout ce que nous 
srons qxpWqué , cftleforinqiie les âmes doivent 
amoir d^ôs Jçukétat de vie , Jors qu'ailes peuvent 
encore agir, dtemafler des tuefois de grâces & 
de^v^rtusde tQUOe réte^4uede kur^.puiffances, 
Éar iV foftt marquées les vertus intérieures & 
Us plus crajnentes que l'on doit aquerir , xjni 
font, U foi puce, la confiance fans bornes, & 
la charité parfaite. Par les tdms J*.<ir&ni ^ font 
defîguées;toutes les vertusen gênerai , lesinte- 
qeur,es , & les extérieures quant au fonds. Par 
V firmes UtfyrfimimmkrÊ ', fcmtfignsëes Lespra- 
tjqiw&.derla mortification interieur©& extérieu- 
re , & les pratiques. dos bonnes œuvres-: & par les 
pw*es-$i je bois, iescrofe, LesfourTr^nces, les 
percutions , afiiâions , tenrauous aâives & 
pp&ves. Tout celadoitétœ préparé de toutes 
nQbfQsccs fe/onpQtte pauvret*', felpnle&defleins 
deUicu.£ur noug & la force qu'il nous endon- 
ne : & pJus ks pravifious IbiU:grandes , plus. 

l'é- 



Chap. XXH. ^17—19. ii 

l'édifice qui doit ftiivre eft grand , achevé & 
parfait. 

» 

f. 1 7. David commanda à tous les Princes d*Ifrael 

qu'ils aidaffent Salomon fin fils. 
28. Vous votez , leur dit-il \ que le Seigneur votre 

Dieu eft avec vous — . 
19. Donnez donc vos cœurs & vos ornes à chercher 

le Seigneur votre Dieu: levez-vous , & bdtiffèà 

tm SantUaire au Seigneur votre DieU. 

Ce que David commande à tous les Princes d'If» 
raël eft le comtnandement que Dieu fait au* 
puiflances de l'aine, d*aider\z fonds dans fa per- 
te, ne remf>echant f oint par leur refiftance. Et 
vous le pouvefc fautant plus aifément que vous 
éprouvez que le Seigneur eft aVec vous. Donnez donc 
vos cœurs & vos âmes par un abandon parfait à ce 
bon maître , afin qu'il vous fafTe le chercher côm j 
ineil veut être cherché. L'Ecriture rie dit pas, 
Cherchez* le Seigneur de tout votre cœur &def 
toute votre ame : mais , donnez votre ame & vo~ 
tre cœur à chercher Dieu ; parce qu'en donnant foa 
cœur à Dieu par l'abandon parfait , on cher- 
che Dieu; & le cherchant , ôil lé trouve. 

En donnant votre cœur à Dieu, vous vous le* 
verez four faire un Santuaire au Seigkcur. 

CHAPITRE XXIII. 

jr. 18. T^Tles Lévites feront Çouslamaîn des en* 
±2j fans iAaron four lefervice de la mai* 

fàn du Seigneur. 
19. Mais les Prêtres feront pour les pains de profofi* 

tion&pour lesfacrifices. 

Es Lévites font toutes 1e$ âmes intérieures 
qui n'ont pas encore paûe l'état de facrificc. 

Ton** 
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du Seigneur.- Mais /« féùïs Prêtres font' far lei 
foins de propofttion& fur Us facrifices. Il n'yaque 
<^P<i&#n£3l. &WHUKS prêtres par le iàcrifice , 
qui nient pouvoir dffu'der daascetétat dcfacrifl- 
CS, ,^.qwaiepwU')Ep ( ouYoir/<fr U foin de ladî- 
Vineparole. , 

- -Mais ceddacsls vrai fensétoil la figure <)e ce 
qui içpa-flç jujourd'bui-daus l'JigLife de Dieu, 
qui a été figure dans l'ancienne loi: car nos 
cijers frères erransne peuvent nier quelaverita- 
bleEglife n*ait été figurée dans l'ancienne loi, 
comme Jefus Chrift .la été lui-même. Et corn* 
pie tout ce qui a été figuré de Jefus Chrift dans 
l'ancienneloiaété accompli en Jefus Chrift ; il 
faut que tout cç qui a été figuré del'Eglifedans 
î'ancienneloifoitaccompli dans layentable E: 
gjife : De forte que fi l'Eglife çje nos frères er- 
ransaété celle quiexprimemîeux ce' qui a été iî* 
gùré en l'ancienne loi, il faut quece fait lave* 
rftableEglife. CarJefusChrifladit> que toutes 
les Ecritures dévoient s'accomplir en lui; & il 
faïfoit remarquer à fés Apôtres à l'occafiondç 
tout ce qui lùî arrivoit , que tout arrivoit ainlî 
afin que les Ecritures fulient accomplies, leur in- 
lînùant par ïà comment ils pourroient difcerrieç 
les faux-Chrifistravéc" lui. h en eft de même de 
l'Eglife: Ainlî donc les Prêtres étaient alors fut 
les pains, aiant pouvoir furies pains, pour fig> 
niaer que -dans l'Eglife Chrétienne les Prêtres 
auroïent un^entie'r pouvoir fur le pain vivant , 
[ui eft Jefus Chrjft , pour Je produire; &aufii 
w •tfs facrifices^ lés lacrifices devant toujours 
durerjufqu'alafindumonde. '" ' 

Et fur ce qu'ils dîfent, que tous les facrifices 

ont été terminés en Jefus Chrift , cela eft vrai 

"--.-■ quant 



JS 



quant à Jefus Chrift personnellement ; tout le 
facrifice de. Jefus. Chrift fut confommé fur la 
croix : piais comme toute la pafljon & tout ce 
qttt (*) raanquoit à la pâffion de Jèfiis Chtfft de«* 
vtftétreaccomplî& dans tous les fidèles (i) juf- 
au'à la confommatîoR des fiecles , (qui étoit 
rciteofion de tous les états de Jefus Chrift eq 




cxtenfiondn facrifice <le la croix dansl'Eglife, 
& que ce facrifice fût renouvelle jùfqu'à la fini 
des fieclçç. Il falpit donc qu'il y eut des Prêtres , 
commeil y devait a¥oir des fkcrifices & des viâi* 
mes. La via îwe gracile «ft^agne^u occis, qui 
temeurç qcci* . & immolé PQPr les péchés du 
monde. 11 e(t tpÂJQPttt Çpmme immolé devant 
ktrAp£><te DlÇït IW te mQiendfi la Ste.Euçari- 
(lie* l# même 4mt Er&re ftloa Tordre de Mel- 
çhi(bdaCt il s'îomwIç A^même tous les jours 
rendant fça ftqrj§ce perp«ftel ;.& ç'eft-là la plus 
grande gloire que Dieu puifTe recevoir , que cel- 
le de voir perpçrçié? rtâfrp-qpUtf fat laplys 
gloricufe , qui efl 1? façpifice 4'ui> Dieu , qui 
>PtjDj«qu!kfft,_ #(? twt jaautf$rien faire dç 
ajK*tyd pçuif fe gjpiriç.îft pouvant jrien 4e 
gnwJ *oûr frgjpitp, .& 4^yaptvp ( ul9irft 

|JWW ! ftwl^j5f^4fi i gKHr^ nsçeflairement, il 
tau par copfequent qu'il veuille l'extenfion & 
de fk ]>F€tri|b & de ce facrifice, & fa contuiua? 
tion , j ufqu'à la fin des fieçies. 
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ÏS I. Livré des Fàralipomenès 
CHAPITRE XXV. 

fr. S . ir^ Tils jcttcrent au fort félon leur ordre égalé» 
mrj ment , tant le plus grand comme le fins 
petit-, le doéte comme F ignorante 

* 

TOutes les perfonnes qui ont ie vrai Èfprir 
de Dieu * feront partagées également 4 fans* 
que Dieu ait égard à aucun talent naturel , nia 
aucune condition : mais celui qui aimera le plus * 
fera celui qui en aura le plus* 

CHAPITRE XXVIII. 

$"'•9 \/frf* s V9ms 9 mo* fils Salomon , tec+mptf 
JVJL fit- le Dieu de votre père , &lefcrvez 

■ d'un cœur parfait Ç5 3 d'un courage plein involon- 
taire; car le Seigneur fonde tous les cœurs , &il 

' connoit toutes les penfées de nos entendement. Si 
mous le cherchez , vous le'trouvereZ : mais fi vont 
le délaiffezil vous delaiffcra éternellement. 

Mx\isvoufc, mon fils que j'ai engendré à Jè^ 
fus Chrift pour être particulièrement à lui j 
& pour le produire [en vous , ] connoiffez le Dieu 
de votre père de là même manière que votre père 
l*a connu, dans une foi parfaite; fervez-le éhm 
cœur parfait , par une donation entière & dans un 
abandon volontaire & courageux de vous-même : 
car le Seigneur fonde tous les cœurs , il connoit tout 
ce que Ton a dans le cœur fans qu'oh lui expri- 
me $ & il entend les penfées de nos entendement 
mieux que nous ne fau rions les entendre nous* 
mêmes. Si vous le cherchez par l'abandon , vous 
le trouverez* ; mais fi vous vous en retirez , il vous 
délai/Fera , à eaufe de l'outrage que fa bonté 
en reçoit. CHA' 
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CHAPITRE XXIX. 

1. T??' David dit à toute l'affimhUe: Dieu a 
■ li êlûSalomon, un de mes fils, encore et** 
Tant Jff tendre, & P ouvrage ejt grand; puifqua 
ce n*eft point pour un homme , mats pour Dieu que 
nous voulons préparer une maifon. 

)Avid fait connoitre à toute l*aflemblée (ou Ê 
félon le terme de la vulgate, à toute (*) /*£- 
fe) que Dieu a élu fin fils Salomon : & en ce fils 
nés les âmes pacifiques , enfantines , & renou- 
llées dans l'innocence. Dieu leschoifit de la 
te, parce qu'il n'eft pas queftionde bâtir une 
lifiu pour P homme , qui ne regarde qu'à la force 
àlafaintetéaparente; mais pour Dieu, quine 
ut que la (implicite & l'innocence. Et cette 
faricefpirituellefuffit pour être en état de bâ* 
la maifon d'un Dieu & pour être même cette 
lifon d'un Dieu qui habite avec les (impies. 

9. — Et le Roi David /toit aujfi tout tranjporte* 
de joie. 

. Il bénit le Seigneur devant toute la multitude & 
il dit : Seigneur qui êtes le Dieu d*Ifraêl notre 
Père, vous êtes béni dans tous les fie de s. 
. C'eft à vous , Seigneur , qu'apartient la magni- 
ficence , la Puijfance , la gloire & la vi&oirc\ à 
vous ejl la louange* Car tout ce qui eft dans le ciel 
Ej? fur la terre eft à vous , Seigneur. Le roi au- 
toe eft à vous , & vous êtes au dejfus de tous les 
Princes : 

. A vous font les riebeffes^ à vous ejl la gloire i 
vous dominez fur toutes ebofes : la vertu & là 
V.Teft.tom.Vt. # B puifi 

*) Vul t' *4 emnem Eccleûam. 
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put [fane e font en votre main , & la grandeur & 
l'empire fut tous. 

HcAifri^o^Bfrqu^trtreâriiebîeiïanehntfc, & 
JqHrîBîéfc fit» èfcftiteftïe ce qirtl éft& le néant 
dPttnrtlèfëfté, ft'erttfë danfrdes ttànftotts&ta- 
toffemnt j relatif que to# afârtientâ Dit* ; & 
plus fa propre mîferé lirf eff conntrê , plus fa 
bafleffe lui paroît grande, plus fa joie redouble 
data la V&e dés grandeurs de Dieu. Cette *mé 
veut bîeft que *««*/ le$ perfonnes deïant qui dtté 
éft , fofene temoîire de la glbrre qu'elle tend i 
Dîèu 1 , & dé ïaj oie qù'ePle reçoit en fon Dietr vi- 
vant. Càffcëqui^elfélconfefièrDieu. OSti- 
gieuï dh Dktrd , D'teHêtfraïl notre fête, JXett 
dés âmes intérieure & abkndbirnée$(car IfrafcT 
éftleperédfc*ames abandonnées y ) totis éteslkn? 
éttréi Iktnen'tdè éës aïnles defaproprîées , aneatf- 
ries-, depouiïtées <fe temt ■: parce que leifrajieata*- 
tïflfciifient conféflè devant toute fa terre que vous* 
êtes- la rfîagnMeenee ; leur pauvtett coirfeffc 
votre magnificence ; leur foibleffe & leur impuif- 
farice Votre force ; leur ignominie' réfiaufie votre 
gloire; &plus ils font rien & meprifablés , plus 
ifs vous rendent la gloire de tomes chofes : leur 
înYpuifTance à combatte & à fe défendre couron- 
ne votre viâoife; &plus ils font Vaincus en apfr» 
refice, plus vous étés viâorieui. À vous ejl la 
louange ; leur fil en ce efî Votre louange : vous 
vouslotiéïVotis-mêmeeneux, & de ces (*) eh* 
fans vous tifèz la louange parfaite; même en; ne 
Vôtis îôuarif poînt ils confeffent que vous êtes 
ail deflus de toutes louanges : car tout ce qu'il y a 
dé propre à vous louer datis la partie fuperîêùfé 
& inférieure [dans le tièl Csf dans l'a Urtè] cfc ces 

ataét, 

(*) Pf.t.jf.i, 
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«tries, éflàvotiS, par la donation quelles Vous 
eft ont faite ; & ainfi tout cela étant à vous , vous 
loue de votre louange. Le roiaume intérieur eft 
avons , & il n'y a rien en ces âmes qui ne foiten 
votre poffcffion, elles rendent un parfait borna- 
ge à votre fouveraineté, par l'empire qu'elles 
tous* oïft donné volontairement fur elles, en 
forte qu'elles ne peuvent plus fe mouvoir que 
ptt lé&t fbuVerafaf moteur. VousAer au dtffies de 
toute la pmffince&de la liberté que vous leur 
aviez donnée. 

Elles confefTent encore par leur pauvreté qu'à 
vous font les richeffes: leur confufion & leurs pé- 
chés mêmes rehaufTent votre gloire : Feus dominez 
fans exception fur toutes les chofes qui font en el- 
les : Vous avez feul la vertu , & toutes les vertus ; 
& la (*) privation où ces âmes fe trouvent de 
toutes vertus , les fait fe réjouir , parce que, vous 
les pofledez toutes. La force eft eu votre main 
pour foûtenir leur foibleffe; la vertu eft en vo- 
tre main pour être leur vertu ; la grandeur eft en 
votre main pour foutenir leur baflêfle i & leur 
baffcflè rehauflè votre grandeur : la gloire eft auffi 
en votre main * ctv vous avez la gloire de toutes 
leurs œuvres: en votre mainefi l'empire, pour 
faire faire abfolument ce que vous voulez à cette 
ârté , & pbur la tirer par la force de votre bras 
de la captivité* dé Topreffion. Enfin, le tout 
fe tt ouVé dàfls te tout , & le rien dans le rien. Ô 
qtté e'eff là un' grand fui et de raviflement & de 
jofé poûruïie ame qui en fe fraïflant infinimerft 
eire-mémfc, aime Diétf infiniment! 

f. 1 3. Maintenant dàrtc , Stigrteur notre Dieu ,- mus 

B 2 vûàs 

(*)* Ctté s*tnttnd <U U puVatiok #*<*« dépouillement mif» 
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vous confeJfons 9 & nous louons votre grand Non* * 

C'eft à prefent , ô mon Dieu, quedépouïllés 
de tout, (comme il a été dit,) nous vous con- 
férons tel que vous êtes ; & nous huons votre grand 
]\tom , lui rendant la gloire qui lui eft due. 

^•14. Qui fuisje moi , £3? qui eft mon peuple , pour 
que nous puijfions vous promettre toutes ces chofes ? 
Tout eft a vous $ & nous ne vous avons prenfenti 
que ce que nous avons reçu de votre main. 

Qui fuis-je^ mon Dieu, comme Pafteur? & 
quel eft mon peuple, pour vous promettre aucune 
chofe ? Nous Tommes trop convaincus de notre 
foibleffe pour le faire , & nous n'attendons rien 
de nous-mêmes ; mais nous favons que toutes 
chofes [ont à vous ; & lorfque nous vous donnons 
. quelque chofe , & que nous confeffons ce que vous 
êtes, nous nous fervonsmêmedu pouvoir que 
vous nous donnez de le faire , & nous vous fom- 
nies encore redevables de cela. 



#•17. jfe fai mon Dieu , que vous éprouvez les 
. cœurs , ; & que vous aimez la fimp licite. C'eft 
pourquoi je vous ai offert toutes ces chofes dans la 
.fimp licite de mon cœur Ç3 3 avec joie. 

mon Dieu , je fai par votre lumière que vous 
éprouvei les cœurs: vous ne vous arrêtez point à 
l'extérieur ; mais vous aimez ceux qui marchent 
dans la /implicite & l'innocence, fans examiner 
& fans réfléchir. Auffieft-ce pour cela que dans 
la fimplicité d'un enfant, avec toute la candeur 
dont moncœur eft capable, je vous ai rendu juf- 
tice, êaje vous ai offert cequiétoit à vous, me 
laiflant dépouiller de tout, & perdant tout avec 
tant de joie, afin que vous feul foulez glorifié, 
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& que l'honneur & la gloire de tout vous fut 
tendue. 

f.1%.0 Seigneur \ qui êtes le Dieu de nos pères Abra- 
ham , Ifaac & ïfraêl; gardez toujours cette vo- 
lonté dam le coeur de ce peuple ; & que cette peu- 
Jée leur demeure toujours à votre honneur. 

O Seigneur , qui êtes le Dieu de la foi pure, 
du facrificepur, & de l'abandon parfait , gardez 
toujours dans le cœur de ces âmes qui fe font aban- 
données à vous cette volonté telle qu'elles vous 
l'ont donnée , & ne la leur laiflez point repren- 
dre ; fcf que la penfée qu'el les ont eue de fe laiflèr 
dépouiller de tout pour vous rendre la gloire qui 
vous eft due , demeure toujours à votre honneur. 

Fin dm premier Livre des Par alipomenes. 



7/ ne s'eft rien trouvé de V Auteur fur le IL 
Livre des Paralipomenes , aparemment parce- 
que la fubflance de fort contenu étant à peu près 
la menée que celle du 111 & du IV Livre des 
Rois, ce qu'on aurait eu à dire fur ce fujet fi 
trouve dans les Reflexions fur ces mêmes Li* 
vres des Rots, 
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ES DR A S 

LIVR S CRÉMIER,, 

Avec àes Explicaçions & Reflexions qui 
' regardent la Plie intérieure. 

1 > H f « ' " •' '■ ' ■ ■ i ■ " '4 >■ '■ t ' f ■■ ■— -* 

CHAPITRE IV. 

#.• ? • /^V* /# WW 4fiJ#4* qt*M& quf Jftf 

4. Ilavint que les peuples de la terre empichoient le 

peuple de Juda, ^lettrouMoiewt envpuvragede 

cet édifice* 
$. Ils gagnèrent par de t* argent certains cenfeiUers 

pour ruiner leur dejjein. 
<5. Ave<MmeM.em<MdHr£^d?éffsierp$ihprtfen- 

tcrent par icrk m* ^nj^fm^vm^i^mm^ 

Wotett? doits J#4#&^ 

E r/eft pas <f aujourd'hui gu^îl le tro\^ 
ve des ennemis qui empêchent q*e le tem- 
ple intérieur m fût Juki. Les démon* 

voient bien que rien n'çft fi gfor \m% 

àDiéû que laftruâurede ce temple, ni fi utile 
aux hommes, furlefquels ils n'ont plus aucun 
pouvoir dès que ce temple eft bâti ; c'eft pour- 
quoi ils l'empêchent de toutes leurs forces. Ce 
font ces âmes qui étoient fous la captivité* du pé- 
ché , que Dieu apelle à rebâtir fon temple. Hé- 
las, ce font des enfans, qui ne font dans cette 
captivité .que par ignorance & par foibleffe : <Sç 

Pieu 
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Diep vçknt 4ju'il p'yAipoUit de malice en /eux 
y«eut (?ien qu'ils commencent à loi bktif ce tenir 
file. Il y a dep ip^rfooœs qui croient qn'ilfaut é» 
tre fans défauts po.ur .commencer à travailler à 
l'jpteriçuf. Il* fe trompant bien : car le moien 
feu] &,ijifti$ue.de guérir 4e fesmiferes ^ft de tra- 
vaillera î'iuçcritiur : c'oft .pourquoi .l'Ecriture 41 
bjepi yoplu >u<^s marquer que ceux qui travail* 
lept à ce tei^pJbe étoiont des enfam ; jà la vérité 
faps milice, .mais 4*$ eu&os <^/(/> fous la loi 
dç jpieafoé, ,9uqi que .leur yolonté ne fut pas au 
peçhjél JUear >VQlonté bâtiiToit le temple durant 
que lepr cgr^sécoit ç^ptijf , mais captif malgré 

Les peuples de {a ferre, les âmes terreftres & 
en elles-mêmes, empêchent de toutes leurs for- 
ces *** «à)îer" ils difem d'abord, <^.2.') qu'ils 
veulent aider à V édifier: mais, pauvres enfans, 
ne les -croiez pas : ils ne veulent travailler que 
pour le détruire : ils veulent bâtir un temple à 
Jepriantaifie, & non pas le temple du Seigneur. 
Comme ils voient que ces âmes innocentes ne 
veulent -point qu'ilstles aident à cet ouvrage , s'a- 
percevait bien qu'ils leursauiroient plutôt ; ces 
étrangers s'iefforcent autant qu'ils peuvent 4e 
les eiupécjier de continuer l'édifice , leurfaifant 
mille . perfecutions , femant contre eux mille 
calomnies , & même en venant jufques aux ef- 
fets ; -4e forte qu'ils fout plus à craindre que Des 
demops. 

}\sirQul>lent ces agiçs innocentes par leurs dif- 
cours & pgr leurs peefecutions pour les empê- 
cher d'avancer : ilsnefe contentent pas de ce- 
la ; ils fpfcitçnt /certains Ct&fciUers , qui loin 
4'ai4çr cqs*iftç$£w6,it#r e&reprife^ ne fervent 
^^è^^riedeJJm^ue^teuùsirajmiJiU cœur, 

B 4 & 
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& à les empêcher d'avancer ; parce qu'il eftim- 
poflible que ces pauvres âmes fuivent des con- 
feils comme les leurs, qui ne font que les en" 
tortiller & les embarraffer extrêmement. 

Ces gens-là ne fe contentent pas des feules 
perfecutions qu'ils leur font eux-mêmes par 
leurs mauvais traitemcns & par leurs calomnies ; 
mais outre cela ils leur en fufcitent d'ailleurs & 
de toutes parts , écrivant par tout à leur defa- 
vantage aux Puiflances y qui n'étant pas inftrui- 
tesdeleur innocence, croient aifement tputce 
que l'on écrit contre elles; parce que l'on croit 
plus aifement le mal que le bien; &que l'on ai- 
me mieux croire que le malefttel qu'on ledit, 
que de croire qu'on l'a inventé. 

jh 1 1. Voici la copie 4e la lettre qu'ils lui envoie- 
refit — . 

J2. Nous avons crû devoir avertir le Roi que les 
Juifs qui font retournés d'AJfirie en ce pats , étant 
venus à Jerufalem , ville rebelle & très-mauvaifè, 
la rebâttffent % Çff travaillent à en rétablir les murs. 

Une des accufations la plus commune que 
l'on fait contre les âmes intérieures pourempé- 
' cher que l'aimable Jerufalem ne foit rebâtie, c'elt 
qu'on dit , que les âmes intérieures font des âmes 
rebelles & defobéïflfantes y attachées à leur pro- 
pre fens ; qu'elles ne veulent point fuivre de con- 
îeil. Voilà tout ce que l'on peut dire contre ces 
âmes; car leurs moeurs font d'une nature que 
l'on ne peut pas y trouver à redire : & pour le 
refte, bien loin de mériter la qualité d'ames re- 
belles & révoltées , elles font dans une obéïffan- 
ce aveugle à tout ce que Dieu veut & leurs Supé- 
rieurs. Mais en quoi confifte cette révolte ob- 
jeâée ? On n'en dit pas autant des autres âmes 
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qui vivent fans obéïflànce & fans direéh'on : On 
cft content d'elles, parce qu'elles vivent félon 
l'humain : mais celles-ci , qui ne peuvent fui- 
vre que la volonté de Dieu & l'obéïffance des 
Supérieurs , ce font des révoltées ! Cependant, 
on ne peut point obéir à tout le monde , & par- 
ticulièrement à des perfonnes qui font toutes 
contraires les unes aux autres : on ne peut point, 
comme (a) dit Jefus Chrift fervir ni obéïr à 
deux maîtres : l'Efprit de Dieu n'eft point con- 
traire à lui-même ; & c'eft en ceci que Fon con- 
noît le vrai Efprit de Dieu, que là où il fe trou- 
ve, & dans toutes les perfonnes où il habite, on 
parle le même langage & on dit la même cho- 
fe: au lieu que les perfonnes humaines difent 
toujours des chofes différentes & qu'elles ont 
, chacune une conduite particulière. 

Cette ville, difent-ils encore, & cette voie 
de l'intérieur , eft très-mauvaise , il faut empê- 
cher qu'elle ne s'établifTe&ne s'édifie. 

^.16. Noms vous déclarons donc a Roi, que fi cette 
ville eft rebâtie , & qu'on eu retâblifie les murail- 
les, vous n'aurez point de pojfejfion au delà du 
fleuve. 

C'eft encore une chofedonton*#*r* les per- 
fonnes en autorité pour les porter à fe déclarer 
contre les âmes intérieures, que s'ils laiffent 
croître l'intérieur , ils n'auront plus de pouvoir fur 
ces âmes ; puifque dés qu'elles font au delà du 
fauve de l'abandon , on n'a plus aucun droit; 
fur elles, 

^.24. Alors T ouvrage de la maifon du Seigneur fut 
interr rompu à Jerufalem. 

B s Enfin 
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Eniiii.ees perfonfles fout fi bien par i*W$ pour* 
fuite?, qu'elles detoun^nt les .^me$ ,cte pinifo 
rieyr,, &,empécheat aiafi pour quel que transi* 
tc^ne jde Pieu. 

CHAPITRE y. 

$\ I. g^Œpendant le Prophète Aggée , &Zwh4> 
\çj rie furerf envoies aux Juifs qui étoiext 

en jùdée Çs? dans Jtrufalem , Us projpheùfe^ 

rent au Htqmdupieu4 f ijraël. 
i. Alors ZoroéaM Ç3 3 Jofué ', commencèrent n b#t\r 

le temple de Dieu à Jerufalem,, & les Prophètes 

de Dieu, étoieqt avec eux £<f les aidaient. 

SI l^edifice ^interrompu pour quelque teras^ 
cen ? eftque pour le recommencer avjeç plus 
de vigueur. Amefurequedesperfonnes fi njal-» 
intentionnées font leurs efforts pour empêcher 
cet, édifice fpirkjiel , *Dieu par un effejt de fy 
bonté fufette des Prophètes , des tommes apo- 
ftpliques., qui foujt voir ^vérité de. ce,t.éta$ in- 
térieur , & que Ton i\e doit points^rréter àtqjif 
ce que Tondit à l\eiiCQjitrè. Alors lcp jimës les 
plus courageufes entreprenent cet ouvrage, ai- 
rf/e/ qu'elles font de ces faints direéfceurs&Pro* 
phetes. 

CHAPITRE VI. 

$\ 1 . 2. - T*\Arius Jit rechercher un livre oit étoii 

1 3 écrit ce qui fuit. • 
3. La première année du règne du Roi Cy rus , ilôt* 

donna que la maifon de Dieu , qui eft à Jerufakm , 

fut édifiée, 

• 

'£(1 une chofe admirable, que des perfofiT 
#çs païennes , <jui ont l'habit & les façons 



c 
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de faire dflfnoude , $mmamim que ce temple fcit 
édifié, pendant que les Magiftrats, les Prêtres 
& les religieux de ce tems la faifoient leurs ef- 
fQrts pour l'empêcher. Il y a encore aujourdhui 
des perfonnes fort éloignées de ces voies , gui 
même ne les entendent pas , & qui cependant 
protègent ceux qui y font , & les fevorifent pour 
continuer à bâtir le temple, durant que lesper- 
fongoes -qui devroient procurer que cet edtfcefût 
achevé aux dépens de leurs vies 5 tâchant de i'fioi- 
pécher $ 4e te bruire. 

f.j. N*emp&bfZ Point le chef des Juifs £jf fars 
nmcieps dètraptiflerau temple de Oieu\ t*}.dj> bi« 
tir Jfo mmfonfans le mime lie» où elle îtott. 

9. Nous voulons de plus que s 9 il eft neceffmre on kpr 
4<Wwt jjéf 4%n*w* fom être offerts en bojpcwfle 

an&ie&façitl — - 

|p. Afi* qjfih lui offre** des facrifices , & fpfils 

prient fo#r k* vif du /?*/'. 

U $ft certain que Pieu donne fouvent aux Rois 
l'efpfjt dp jdifçernjement , & qu'il leur fait con- 
çoive te-recké des choies p pour difcerner k 
faux du yejjtabk à l'égard dos perfonnes inno? 
eentes que l'an accufe devant eux : & cela ar- 
rive d'autant plus, qu'ils font plus éloignés de 
la préoccupation. Les perfonnes eminentes en 
diguké ne devroient jamais fe laiffer prévenir : 
tout le mal qu'elles font ne vient le plus four 
veut que par prévention. Darius fit ce qu'un vé- 
ritable Roi doit Caire. Il examina l'innocence 
des Juifs avant que de les condamner ; & enfuitc 
il leur permit & commanda même qu'on kur 
laiffat édifier leur temple. Il pafTe plus avant 
tout paien qu'il étoit., il veut même contri- 
buer de (es finances pour cela , & ne demande 

% rien 
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rien autre chofe fînon que Pou prie four lus. 

jh 1 1 . C'efl pourquoi nous ordonnons que quiconq 
s> y opqfera , fott fendu au bois de fa maijon. 

12. Que le Dieu qui a établi là fin Nom , détru 
tous les Roiaumes & extermine le peuple quiète 
drafa main pour contrarier , & pour ruiner cei 
matfin de Dieu qui eft à Jerufalem. 

Il eft vrai que ce Roi païen nous apprend bit 
notre leçon , faifant voir à tout le monde , qi 
c'eftun crime qui ne fauroit trop être puniq\ 
i* empêcher le roiaume intérieur ; que cela eft fc 
injurieux à Dieu , & extrêmement nuifible ai 
âmes: parce que l'intérieur eft un lieu que Dit 
s'eft choifî pour y faire fa demeure & pour y e 
alterfonNom. 

Darius prie Dieu, qu'il ditrmfe tous lespeup 
^ftous les Roiaumes qui contrarient feulement à t 
édifice. Il eft vrai que rien ne caufe tant \ndeftr 
dion&U. ruine des Empires & du Chriftianifn 
que i'opofition qu'on fait à l'intérieur. Si Dan 
prend pour un crime de répugner à l'accroifl 
ment de ce temple, combien en eft -ce un pli 
grand de s'y opofer, de l'empêcher, &de tr 
vailler à le détruire? Si ceux qui s'opofent av< 
tant de chaleur au règne & à l'empire de Jefi 
Chrift dans les âmes favoient le mal qu'ils 
caufent à eux-mêmes, & que c'eft là la per 
des Roiaumes entiers, ils en feroient étonné 
Les âmes intérieures dans les Roiaumes, dai 
les Provinces, dans les Villes, en font les foi 
tiens, &en devroient être les tréfors: mais ? 
lieu de cela , on les combat & on les maltraite. 



QUI 
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CHAPITRE VIIL 

,l. TE publiai un jeune auprès du fleuve ,pout 
I nous affliger devant le Seigneur notre 
** Dieu, & pour lui demander la droite 
oie pour nous £5* pour nos fils . 

Sdras ordonne le jeûne auprès du fleuve. Il faut 
que les âmes , avant que d'entrer tout de bon 
s la voie & dans le fleuve de l'abandon, faf- 
: toutes les aufterités qu'elles peuvent faire 
rèsde ce. fleuve, qu'elles afligent leur corps: 
c'eft là l'état d'aâivité , qui doit précéder 
it fimple de l'abandon. L'ame fait tout ce 
eft en fon pouvoir pour s*afliger^ félon le 
iivement de l'Efprit de Dieu. 
Et pourquoi fait elle cela? Pour obtenir la 
ine & droite voie (qui eft la voie de l'abandon) 
r eux & leurs fils , pour toutes chofes, tant 
ir leur intérieur que pour l'extérieur. Lors 
: l'ame a fait cette demande à Dieu ^ dès qu'el- 
ft entrée dans la voie, elle n'a plus qu'à fe laif- 
conduire à Dieu comme un enfant, faifant 
lement ce que Dieu ou l'obéïflànce fait far- 
fans fe mettre en peine d'autre chofe, s'a- 
idonnant fans referve , fans hefitation , & fans 
sur. < 

22. Car j'eus honte de demander au Roi du fe- 
rours pour nous défendre des ennemis pendant le 
;hemin ; parce que nous avions dit au Roi: La 
main de notre Dieu eft fur tous ceux qui le recher- 
;bent fincerement ; &fbn empire , fa force , &f* 
fureur eft fur tous ceux qui le délai fent. 

Efdras nous fait bien voir ce que c'eft que 

d'en- 
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d'entrer comme il faut dans la voie de l'abandc 
J'avois boute , dit-il , de demander de l'aide; pa 
au'il me femble que c'étoit manquer de ç< 
fjâftcfc en pieu, confiance qui éft la piineîp 
partie de* rabàndon & Tapui fin lequel M fe fi 
de'. L'on tt'y veuf point ni d'aide ni de fecou 
& plus tous les fedôùïsmancpîeiïf, plus tout 
en aflurance. Efdras ne veut point même de 
ttititi eilêf îettr$ : qui n'accufei'ôtt cela de ter 
titët II a honte d'en demande* à un' ïtoî; pa* 
qtfïi faï aVoif apris ,que laptoWfim de Dieu 
fur toiti ceux qui s'abandonnent £ \\\î , & qi 
JeYfôûtientdefonbraSpùifTant'. j^f'âurôîtil ] 
été hôfiteUX d'enfeîgner cette foie', & de nt 
pôiût' pratiquer ? Il y a des perfôiïrieS qui Hé p 
Ténï que d'abandon , & qui portent les autre 
s'abandonner^ cependant elle!" forft toutes pi 
fiés d^apûîs , de foutieïis & d'affùrancês. Efd 
éUquclamaindéÛieu, c'eftàdire, fapfôvid* 
té eftf&r toMcéUx qui fe confient en fa bonté, 
gùi perfuâd&s de fon infinie mifericorde s'y< 
lâîfient farts retour ni refiftance. 
, Mais cToû vîeiit qu'il dit, fon empire ^ fa fo 
& fa futeur efifur ceux qui le délai jjent ? Cela 
û mêlé dans lé paflage , qu'il eft dificile de ce 
cevoir s'il veut dire que fon empire & fa foi 
font fur ces pef fônnés* qui le recherchent pc 
les gouverner & pour les foutenir, & fa'fun 
fur ceux qui le délaiflènt: maSs comme il »'; 
point de point de divifion , il faut croire qi 
entend ', que P empire de Dieu pour fe faire : 
douter, fa puiûànce ou force pour détruire ,- 
f* fureur pour punir , eft fur tous ceux qui nés 
bandonnent pas à lui : mais qu€ pour ceux < 
s'y abandonnent , ils n'éprouvent point ainfi < 
dttpfre dcBie*; parce qu'il fc itité Û famîl 



anw-làqne Ton ne fauroit difceroer fi etf 
eMes qàifont lai volonté de Dieu, off fi ô'efc 

* qui fafô la leur. S* forte n'eft point pour 
e»unfens. car Di«u ne letrrrefifte point ^ 
mtîaîreïl lembkqu'iï leutobéïffe, &qu* 
fo*tw»r fbït changé en* fbftiefle' ert teur fa- 1 
, Dieu ire difoit-il pas àMoïfe: (*) Léff- 
noî , que je charte ce peuple ? O Dieu I 1 
ft peut-il Vous en empêche? ? & que peut 
omme contre le pouvoir d'un Dieu? Gé- 
ant Dieu n'a plus de pouvorf poi&c refîfter 

âmes abandonnées , qui n'ont plus de vo- 
5 , & qui lui âiatit donnai toute letir liberté, 
t plus auffi de pouvoir de lui refifter. (£) 
i Ait la' volonté de ceu* qui le craignent ; 
ïux qui le craignent font fa volonté. C'eft 

• ce fcns que P empire » '* fi re * fo 3 Ai fureur 
fur ceux qui délmfjeik Dteu i & non fur ceux 
ont à lui. 

3. Nous jeûnâmes donc là * ous priâmes dam ce 
ffein'y & tout nous fucceda heur eufement. 

ions Jeûnâmes donc & fridnws pour obtenir 
; voie d'abandon; & Qti* »***<*re*Jft h bëu- 
usent Y que nous rftfvôns ianwfe manqué d'é* 
iver les effets de fa protection & de fa- bonté. 

3. Et je leur dis: Fouît /tes les points dééSêi- 
iemr ; 05? ses vafes fontfaints , comme cet argffût 
' cet or qui a été offert volontairement arnSei* 
teur. 

fiirasinftruit admirablement de Pétatde -ffr 
ioU. Dès qu'âne arne cft bië# abandonnée & 
a y die eft AtfetfamfCfo? i\ s'eft fkatifié peut 
aêrtfc: mafe de 'quelle ffiârtfere? o'eft quTf 

m 

h **tdc 12, j*. xe t (*) pf t 144. * 1», 
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fait de ces âmes des vafes facrés, où il veu 
contenu comme une liqueur préparée poi 
vaiffeaux; ou plutôt tes vaiffeaux font pre 
pour cette liqueur. Mais comment ces vaii 
font ils préparés ? C'eft que de P argent (qi 
l'extérieur,) & de For (qui eft l'intérieur, 
a été offert volontairement au Seigneur , par 
bandon volontaire , il en compofe lui-mên 
vafes facrés , & les fait propres à le conteni: 
le comprendre, &fans ce/Ter d'être comi 
abforbés en lui. 



CHAPITRE IX. 

$\ I. \ Presque cela fut fait, les chefs de. 

XjL bus me vinrent dire : Le peuple 

rail, les Prêtres, & les Lévites ne fe font 

feparis des peuples de la terre , ni de leurs a 

nations. . 

2. Car ils ont mêle la race fainte avec les nati 
la terrre. 

3. Lorfqueje les eus entendu parler de la fin 
déchirai mon manteau & ma robe , & m'arr 
les cheveux de la tête. 

4. Et je demeurai ajfis & tout trijle jufqu'aW^ 
ficeaufoir. 

A Près qtie ce bon Pafteur eut fait entre 
peuples dans la voie de l'abandon , & 
les eut conduits jufqu'à cette fantifîcatibn 
il a été parlé , ils arrivent en Jerufalem , q 
la fin & le terme de la voie. Mais ils furent 
étonnés d'aprendre qu'aux environs de Je: 
lem il n'y avoit qu'abomination & impureté , 
du peuple , que des Lévites , & même des Paf] 
& des Prêtres. Et quelle étoit cette abominai 
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CTeft qu'/fr miloient la race famé avec celles des 
lotions de Ut erre: ils vouloient accorder la voie 
le Dieu avec la voie du péché , l'amour de Dieu 
ftvec l'amour de la créature , avec l'attache à fbn 
propre intérêt , à l'honneur , aux biens , à tout 
requiert terreftre; & c'eft une chofe qui ne doit 
amais être , & qui eft en abomination devant 
Dieu. AufREfdras dis qu'il entendit cela, déchira 
fe manteau qui le couvroit&lui fervoit de vête- 
ment , entrant de la forte dans un plus grand dé- 
nuement : il arracha même les cheveux de fa tête $ 
ce qui figure tout ce qui lui reftoit de raisonne- 
ment, de penfées&de reflexions, pour entrer 
dans W nudité totale: (sfilreftadans PafltâionSc 
UUibuleurdelamort, qui eft le facrifice du foir. 

Le Sacrifice du foir eft celui de la croix ; & 
G v eft dans cet état d'afliâion &de facrifice que 
l'on doit refter jufqu'à ce que ce facrifice étanjt 
confommé en nous, foit le facrifice pur delà 
confommation en Dieu feul , mérité*, commen- 
cé & achevé par Jefus Chrift fur la croix & dans 
les âmes abandonnées : lequel état de facrifice 
n'eft pas plutôt confommé , qu'il faut neceflài- 
rement que toute trifteffe& toute douleur cefle, 
pour commencer le facrifice du matin v qui doit 
toujours durer dans la plénitude du jour éter- 
nel, & qui eft le facrifice de paix &de joie en 
Dieu feul. 

fr.f* Et au facrifice dm foir je me levai de mon af- 
fliction ; & atout mon manteau là ma robe dé- 
chirées , je me mis à genoux , & j'étendis mes 
mains vers le Seigneur mon Dieu, 

Se lever dans le facrifice du foir , c'eft faire com- 
me Tefus Chrift, qui devoit être élevé en croix 
les bras étendus pour les péchés des hommes. 

V.Teft.tom.ri: G C'eft 
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C'eft par ce facrifice que Pâme dans fon extrême i 
affliâion eft élevée au deffus de tout ce qui eft 
terreftre, au deffus d'elle-même, fes bras étendus > 
& cloués par la ceffation de toute opération., h \ 
manteau^ la robe de toute propriété déchirés , /*/ : 
genoux plies par l'aneantiflcmçnt où notre foi- 
bleffe nous réduit. O c'eft en cet état que Ton- 
fait la prière efficace 4 , la prière de Jefus Chrift" 
& par Jefus Chrift.: L'ame ne peut plus alorfc 
prier, parce qu'elle eft dans une prière çontf-' 
nuelle &aâuetle : tout ce qu'elle eft & tout ce 
qui eft ea elle prie par Jefus Chrift & en Jefu* 
Chrift: fims penfer qu'elle prie , elle obtient in*- 
ceffammeiit tout ce qui ëft neceffaire pour lefc 
befoins de l'Eglife* O lî Ton favoit ce que c'eit; 
que cette prière de facrifice, onenferoitravi& ' 
étonné ! mais elle n'eft découverte qu'à Celui à* ; 
qui il plaît à Dieu de la matiifefter. 

jh If. Seigneur Dieu d'Ifraël , vous étesjufte; 
& nous voici délatffés , attendant aujourd'hui le 
falut de pous. Nous famines devant vous dans no- 
tre péché; car après cela, nul ne peut futjijler de- 
vant votre face. 

Iln'yagueresde paflage plus expreffif que ce- 
lui ci dans l'Ecriture pour fignifier ce que c'eft' 
que le véritable état de facrifice. Fous étesjufte^ 
S mon Dieu ; & c'eft par un effet de juftice plus, 
xnifericordieux que la mifericorde même, que 
nous femmes délai/ses en cet état fi étrange de faùrk 
fice : état que Jefus Chrift éprouva àuffi pour 
fantifier tous les facrifices avant & après lui, 
commeil voulut bien l'exprimer pour notre coft- 
folation, en s'écriànt, ■(*) Mon Dieu, mon 
Dieu , pourquoi m'avez -vous ddfriffé' î Nom: 

fin* 
(*) Matth.a7*iM'« 
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nés v dit Efdras , delaiffés dans ce facrificc 
, par un effet de votre jufticc: maïs cen'eft 
four nous fauver que vous nous avefc délaiffé 
i forte , & non pour nous perdre. Et quoi- 
nous croyions être abfolument delaiffés & 
lus en cet état , nous ne le fommes point 
rtant : c'eft au contraire, en cette journée de 
rifice, &par cette journée, que notre falut 
ait. Nom fommes cependant , Seigneur , com- . 
aflls & enfoncés dans la boiie de noère miferç : ' 
s fommes devant vous ; car votre prefence & • 
re grâce fantifiante ne nous eft point ôtée : 
>ique nous ne le connoiffions pas :-& cepen-^ 
it , nous ne laifTons pas d'être enfoncés dans 
:re mifere comme (4) dans un profond abi* 
: de boiie. Mais, O Dieu* il faut bien que 
tremifericordefoit dans une fi rigoureufe ju* ; 
:e : car fi cela n'étoit pas , nul ne fournit fuh-\ 
er devant votre face dans un tel état. Mais pui IV 
e votre bonté fait dé- ce jour de mifere , uii 5 
ur de falut, il faut bien que votre grâce &VQ-! 
! mifericorde fubfifte avec votre j uftice dans cç : 
ur de rigueur & de douceur , de juftiçe & de" 
lut, dedélaiffemem&defoûtien, de grâce &- 
! péché. ■ ■ ' 

»pf.tft.jM. 

G H API T R E X> 

» l • ¥ Orfqu* Efdras prioit de cette forte une grau* 
1.-^ de foule du peuple- d'Ifraèl , d'homme à 
& de femmes & de petits enfans iàffembla au* 
tour de lui ; Çsf le peuple verfa une grande itbon^ 
douce de larmes* ■ .-*.•... 

,. Alors Sécbéniasdit à Efdras: Nons avons grie- 

C a : vement 
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^ ■ 9* X 7 ^ us avez ^ ^ Dieu) : >? vous retour* 
y »**; <z moi j & que vous gardez met, 
çommavdemens , quand même vous auriez étéem- 
menés jusqu'aux extrémités du monde , je vont 
rajfemblerai de ces pats-là ^ & je vous ramener», 
au lieu que j r ai çhoiji four y établir mon Nom. 

H Ette promeffe de Dieu eft bien pleine 
M de confolation pour les pécheurs, & 
H elle ne manque pas de s'accomplir fi- 
j|f tôt que les âmes les plus éloignées de 
retournent à lui avec un cœur fincere , & 
qu'elles s'abandonnent bien à lui pour exécuter 
toutes fes volontés. Alors Dieu les prencfparla 
main, les rajjemble, réunifiant toutes leurs puif- 
îancesdans la feule volonté & dans le centrede 
l'ame , qui eft le lieu que Dieu a çhoiji pour y faire 
fa demeure. 
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CHAPITRE II. 

^Etois comme languifiant devant la face du 
fyi. 



Ette langueur vîent du defir profond que Ton 
a devoir lbname, qui eft la cité de Dieu, 
biie, & en état que Dieu y faflè fa demeure. 
; que l'aine s'eft convertie tout debonàfon 
u , & que Dieu a eu la bonté de la rafleinbler 
fedans d'elle-même parle recueillement des 
ftnceSf&.des fens > alors elle eft comme toute 
utfjautepat le defir extrême qu'elle a de le 
ïden Tout ce qui eft en elle exprime fa lan- 
ur,; maisune langueur de defir & d'amour ; 
tqfir de poflèder celui que l'on aime, &d'a- 
ut pour celui que l'on délire : mais on fe tait , 
h n'exprime fa douleur que par un langage 
et, mille fois plus pénétrant que tout ce que 
parojes en pourroient dire. Cet état de fim- 
ezpofition de fa douleur devant Dieu, eit 
rierelaplus efficace $ue l'on puifle faire. 

i. Et te Rot me dit ; Pourquoi avez-vous le vt- 
igt iji trtfte^ puifque je ne vous vois point mala- 
ç\ Cen'eft pas fans fujet : &ily a fans doute je 
? fat quel mal caché en votre cœur. 

) Dieu , vous connoiflfez aflez quel eft le mat 
:e cœur ! mais vous voulez le lui demander 
d'avoir le plailir de le lui faire dire & de le 
rir. Vous favez affez que ce mal eft l'amour 
e defir de votre jouïflànce. L'ame qui ne 
îprend pas alors que l'on peut jouïr de vous 
:ette vie fans milieu 7 fouhaite avec ardeur la 
îfalem celefte , & elle regarde fo.vie com- 

C 4 mç 
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me un long banniffement. Toutes fes fortunci 
& fes avantages ne peuvent guérir fa bleflurej le 
parce qu'ils ne peuvent lui donner la jouïffanqç Je 
qu'elle fouhaite. 11 faut avoir éprouve ces lafrfj: 
gueurs d'amour pour les concevoir. C'eft une 
trijlejfe, Sx.ce tfeft pas une maladie ; car l'amedl 
alors fort faine & fort exemte de péché. Ce n'eft 
point la douleur de fes péchés qui lui caufe cette 
langueur; mais c'eft*» 7V ne fat quoi dans k p\ù$ ï\ 
profond du cœur , une touche amoureuleS pro- 
fonde, qui la fait mourir mille fois fans luiôter 
la vie, jufqu'àce qu'elle jouïflede celui qui l'a 
bleffée. O bleffures trop douces & trop cruelles! 
Elles ne font cruelles que parce qu'elles font 
trop douces. Votre fuavité fait que l'onnevou- 
droit jamais guérir; & cependant on ne les peut 
fouffrir : plus elles font douces , & plus elles 
font infupôrtables ; parce qu'elles donnent plus 
de deOr dé pofTeder celui qui a ainfi bleffe. Mais , 
pauvre amê, à quoi penfet-vous de défirer celui 
qui vous bleffe de la forte ? Il ne viendra que 
pour vous faire des plaies plus fortes & plus in-r 
fuportables. N'importe: qu'il me bleffe, quMl 
me tue , pourvu que je le poffede ; & fi je ne lç 
puis poffeder fans qu'il m'en coûte la vie , ô quel 
plaifir pour moi de la perdre fi elle me doit cau- 
ïer cette poffeffion! Voilà quelle eft la langueur 
de l'amour. 

fr.li. jfe vins donc àjerufalem^ ÇsrV^f demeurai 
trois jours. 

12. Et je me levai la nuit aiant un petit nombre 
d* hommes avec moi. Je ne déclarai à personne et 
que Dieu avoit mis en mon cœur de faire dans Je* 
rufalem , Ç«f il n'y avoit de bêtes avec moi que ceU 
le fur laquelle jj* itois monté. 

Pieu 
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Dieu donne à cette ame ainfi languiflanteun 
tit échantillon de fa jouïflance, pour la por- 
: avec plus d'ardeur à 1^ recherche d'un bon- 
ur fi ineftimable : mais elle ne fut que trois 
\rs en Jerufalem, en ce paradis de délices. Ces 
ris jours marquent & la nature de l'union, & 
durée: fa nature eft, que c'eft une union des 
iflànces, qui eft bien éloignée de l'union in- 
né & centrale, quoique la plufpart prennent 
t" attouchement divin dans la volonté & dans 
î trois puiffances pour l'union centrale. Corn- 
e ils ne peuvent douter de cet attouchement & 
cette union divine , ils croient être arrivés dé- 
à l'intime union : mais la différence en eft 
efque infinie. Ces trois jours marquent auffi 
durée de cette union, qui n'eft quepaffagere 
pour quelque tems , & qui n'eft pas encore 
inion permanente. 

Je me levai de nuit ; je fortis de cette union 
>ur entrer dans lanuitobfcuredelafoi. J'étois 
ul [de mon deffein , quoique avec quelque pé- 
nombre d'hommes , de force, de courage, & 
aâions qu'il me faloit encore faire pour entrer 
us cette nuit. Je ne déclarai à perfonne ce qui fe 
(Ton en mon cœur, ni l'extrême defir que j'avois 
: perdre toutes chofes pour jouir de cette union 
pour entrer tout z, fait dans Jerufalem, afin 
le Jerufalem fût rétablie en moi. // »'v avvit 
int de bêtes avec moi finon celle fur laquelle f étois 
mté* Dieu ne permit en cette nuit ni au diable , 
au monde de m'attaquer , qui l'ont les bêtes 
rangeres ; & elles ne fe trouvèrent point en ma 
mpagnie durant cette nuit. La feule bétefur 
quelle j'étois monté , qui eft la nature & la 
ncupifcence , eft la feule qui accompagne 
ns cette nuit. Dieu ne fe fert pas. d'autres é* 

C s çreu^ 
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rpreuves durant la nuit obfcure de la foi que de 
celles qui nous font caufées par nous-mêmes, 
■par la nature, la cupidité, la révolte detoutoj 
•paflions , qui- eft un très-grand tourment pour 
cette ame, & qui la fait infiniment mieux mou- 
rir que toutes les attaques des démons & des créa- 
tures : car en celles-ci Ton connoit qu'on nelà W 
peut empêcher , &que ce n'eft pas notre faute; £ 
les croix foûtiennent, & les tentations du De- 5 
mon affurent : Mais dans ce qui vient de nous, ; 
il n'y a rien qui nouspuiffeaffurer ni foutenirfi- ^ 
lion l'affurance de la perte totale. J'ai expliqué 
-cela tant de fois , qu'il eft inutile dç le repé- 
rer ici. 

$r, t 3 . Je fortis de nuit far la porte de la vallée \ je 
vins devant la fontaine du dragon , & à la forte 
du fumier; & je conjiderois les murailles de Je» 
rufalern, qui étoient toutes abatues , & fis. for* 
tes confuméesfar le feu. 

L'explication qu'il continue de donner de (bu 
état eft merveilleufe. Je firtis de nuit, dans la 
foi, (comme l'a fi bien décrit Je.PereJeandela 
Croix:) L'ame, à la faveur dé cette nuit obfcu- 
re & tenebreufe du fens , des puifiànces , & de 
toute elle-même , fort de foi far. la forte de U 
nalle'ede l'aneantiffement, far devant la fontaine 
du dragon , cette ame ne voiant alors rien quel* 
Source de tout peché, & fc voiant toute prête, 
ce lui femble , de tomber en enfer : puis à la for* 
te de ¥ ordure & des, faletés , porte qui n'eft autre 
qûel'abjeâion & la puanteur de la jpifere de la 
créature ,qui la fait mourir & fortir d'elle-même 
par l'horreur qu'elle en conçoit : après quoi, 
eWcregarde la muraille de Jerufalem toute abatue: 

c'eft encore un état où il faut pafifer , où l'ame 
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oit 'qu'un aneantiffement toujours plus pro- 
1, & une plus étrange perte. Il n'y a plus en 
que les débris de la fainteté, tout eft *£**», 
pé & évanoui comme un fonge: elle n'eft 
; & le néant Ta prefque confumée. Elle 
suffi les portes que lé feu a brûlées; car il n'y 
int d'autre porte pour entrer dans la Jerufa- 
interieure , (qui eft la perte en Dieu par état 
nanent,) que le purgatoire, ou le feude- 
int ; comme il n'y a point de porte pour le 
que le purgatoire en cas qu'on ne l'ait pas en- 
: paffé auparavant. 

4. Jt f*ffai la perte de la fontaine, & vins au 
nduitde l 9 eau 'du Roi: il n'y avait point de lieu 
troà ht bête fur laquelle fétoispûtpaffer. 

r faffai la porte. Après avoir paffé tous les é- 
de purification* on paffe la porte de la fontaine , 
:e que l'bri paue toute porte & tous moiens 
rfe perdre dans la un. Et vins au conduit de 
tdu Roi. -Ce conduit de l 'eau du Roi eft Jefus 
ift Médiateur par qui tout-Dieu s'écoule en 
îe : après avoir perdu tous moieiis on fe trôu- 
ans l'unique Médiateur, qui : eft lui-même 
n qui nous conduit en fon Père, où il nous 
1 & nous abîme avec lui : là il n % y a plus de 
par oh cette bête, qui nous étoit reliée feule, 
ui eft la concupifcencc ou la cupidité ,-pût 
?r; parce que là tous ces étaçs abjets &ter» 
es fe trouvent perdus, & l'ame entre de cet 
terrible dans 1 -état de Dieu feul , où rien de 
: ce qui apartient à la nature ne peut entrer. 

y. Et je montai , étant encore nuit , par le tor* 

*ti& confiderois les murailles ; puis rebroujfvnt $ 

vins à la forte de la vallée, & m'en retournai. 
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Il décrit encore un autre état par où flavofc 
pafTé dans la nuit de lafoi. llpaffa le torrent , ainf 
que nous (*) avons vu que tous ceux qui font 
arrivés en ces états ci l'ont pafTé. Ce paflàgei 
été décrit aflez de fois pour avoir vu en quoi i\ 
confifte. Et de là, dit -il , je conjiderais les muréh] 
fa, le lieu où je pourrois être en fureté : mais 
je ne pouvois point en trouver, car en revenant x 
je me trouvai à la porte delà vallée de mon humi- 
liation; fuis je retournai encore par ces tours & 
détours : il marque l'inftabilité de l'état cm il 
étoit avant que d'arriver [à 1* fin.] 




aux Princes , ni à tous Us autres qui faifiiep 
t œuvre jufquet alors. 

Si-tôt qu'une ame eft arrivée ici , toutes lc$ 
perfonnes d'autorité & de direction, la perdent de 
vue, & ne favent où elle eft^& parce que cette 
^me perd toute trace de la créature , & les créa- 
tures ne peuvent chofe au monde fur fa conduite, 
Dieu feul veut conduire ces arnes-là. Elles ne 
peuvent non plus comprendre ce qui fe pafle 
dans un fi haut état ni ce que l'aine y fait. Le faint 
Auteur affure qu'/7 tfen avait rien déclaré ni au* 
prêtres & Pafteurs ; parce qu'ils ne l'auroient 
pas compris, ne foit qu'eux-mêmes euflent été 
dans la voie: */ aux Juifs, qui font les autres 
âmes abandonnées : ni $ ceux même qui avoient 
l'autorité de commander : ni à tous les autres qui 
étoient encore en voie , & qui faifoient V œuvre 
jufqu* alors. Et pourquoi leur cachoit~H ces chot 
fes ? C'eft qu'à moins d'y être arrivé x on ne k$ 

PW 
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peut concevoir ; & la déclaration que Ton en fe- ' 
toit , neferviroit qu'à porter les perfonnesqui 
les ignorent à travailler peur en détourner , ou 
bien à les feandalifer. 

t.l 7» Je leur dis donc : fous vêtez Pafiiétionou nous 
fommes; car Jerufalem eft deferte, Çjf fis portes 
ont été brûlées* Venez & bdtijfbus les murailles 
de Jerufalem , afin qu'à P avenir nous ne /osons 
plus enoprobre. 

Il leur déclare les chofes félon l'état où ils 
Ôoient , leur faifant connoitre , qu'il fayt tra- 
vailler à leur intérieur félon leur état: caçc'eft 
une choft admirable, que les mêmes chofésont 
plufieurs fens , fçlon les befoins où l'on eft. Cfcs 
âmes avoient befoin de travailler encore à leur 
retabliffement : il leur fait donc voir , que le 
péché & la cupidité ont détruit les portes de cette 
aimable ville & ôté tous moiens d'y habiter ; que 
Jerufalem, cette ville où Dieu habite, cetinte* 
rieur fi plein de paix & de délices , eft rendu defer* 
te* Venez donc , dit- il, & reèatiffons les murail- 
les. Il fait alors l'office de Pafteur, encourageant 
ainfi ces pauvres âmes & fe mettant de la partie ; 
afin, pourfuit-il, que nous ne fiions plus en opro* 
ire par la confufion que nous doit caufer le 
péché* 

jK 18. Jeteur déclarai en fuite de quelle manière la 
main de Dieu étoit avec moi, — Çffjc leur dis s Le- 
vons; nous & rebatiffons. Alors leurs mains furent 
fortifiée s pour bien travailler* 

Ce bon Pafteur, pour les encourager dans le 
travail qu'ils ont à entreprendre,leur fait part des, 
mifericordes que Dieu lui a faites* lesaflhrantque' 
Dieu eft avec lui par le foin de façrwÛs&Sft >' ^ 
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l'aide- & qui le fortifie d'une manière particulier 
re; & que uns douter ni hefiter ils doivent en- 
treprendre cetravail; qu'ils doivent être aflbrést 
que Dieu leur fera la même faveur. Courage^ 
leur dit-il ; levons nous de notre pareffe, & travail* ^ 
Imsï cet édifice: la peine ne fera que- médiocre ^ 
au prix de l'utilité. Alors leurs mains ;, c'eftàdirCj " 
leurs aétions, fe trouvèrent toutes fortifiées : ils 
entreprirent U iie» avec courage , & Dieu les 
fortifioit en ce bon travail. 

^. 1 9 Mais Sanaballat & un certainferviteur nom- , 
méTobie, Valant afris i fe moquèrent de nous- 
avec mépris , & dirent : Qu?eft-ce que vous faites ? ; 
Vous rebellez-vous contre le Roi ? 

D ne fe trouve que trop de ces anies mercenai- 
res, rf^Vtt/V/ àleurconvoitife, qui fe mocqmenti 
des âmes (impies qui veulent tout de bon aller à 1 
Dieu. Cette mocquerie arrête & empêche jene. 
fai combien d'ames de faire le bien. On craint. 
le mépris des créatures > & Ton ne voit pas que» 
c'eft une folie: car craindre la mocquerie des* 
valets que Ton doit méprifer , & ne pas craindre 1 
celle du Maître , c'eft bafTeffe & foiblefTe de cou^ 
rage. Cependant ces mocqueurs font les peftes* 
des dévotions & les fupots de Satan. Ils en rui- 
nent plus que le Démon. Ils font fi fous iqu'ilsi 
mépnfent les âmes juftes , eux qui ne font di-. 
gnes que de tout mépris : & ils ne les méprifent 
que dans les chofes où elles font le plus louables. 
Ils demandent: Qu y eft-ce que ton fait fo fe don* 
ner à Dieu par le moien de Toraifon ? Ils trait- 
tent même cet; émderevûlte. . 

^ 

jfclo. Alors je leur dis: C'efl le Dieu du Ciel qui: 
t pois aide y ffî nouifommes fu Jerviteurs. Le* 

.:.:.. VOUS 
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Htotot nom donc &f continuons à bâtir : mais pour* 
vous y vous n'avez ni part , ni juftice , ni mémoire 
à prétendre en Jernjatem. 

la* réponfe qu'il fit eft belle ; & c*eft celle 
aè toutes les âmes qui font à Dieu doivent faire 
i pareille rencontre. Le DieudncielàL&tAuttt* 
! , cel ui qui peut tout , & qui n'a befoin de per* 
>nne , eft celai qui nous aide. Que pourrions- 
dus craindre fous une conduite fi aimable, & 
i même tems fi puiffante? De plus, nousfim* 
vsfes ferviteurs ; &en cette qualité nous vou* 
msobéïr à fes ordres fans refiftance&fansdé- 
i : c'eft pourquoi , dit cet expérimenté direc* 
:ur à fes ouailles & à fes frères, levons-nous, Se 
Mnmençons tout à l'heure , à édifier & à travail- 
t félon notre petit pouvoir à notre intérieur * 
ms difcontinuër & fans nous areter à ce qu'ils 
ous difent. Puis s'adreflant à ceux qui vou- 
aient contrarier cet ouvrage: Pour vous, dit-il^ 
ous n'aurez aucune part à un fi grand bien; ni 
ucwte juftice : puis que vous voulez conferve* 
i rotte propre, vous n'aurez ni la juftice de 
e Dieu, ni aucune autre juftice, perdant par 
elamême le peu de juftice que vous aviez. Et 
otre mémoire fera effacée de cette celefte Jerafa-* 
tu*; de laquelle vous-mêmes avez voulu effacer 
efouvenir. 

CHAPITRE IIL 

Kl. A Lors Eliafib fe leva avec les Prêtres fes 
,/X frères ; & ils bâtirent la porte du trou* 
peau*) lafantifierent , £5? y mirent fes portes. . 

L. IL* prêtres intérieurs fe levèrent) animés qu'ils 
^toient par. le zèle qua leurdonnoitce pre*. 

mvet 
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ffiïer Pafteur; & ils commencèrent par bâtit lé 
forte du troupeau. Bâtir la porte du troupeau n'eft 
autre chofe que de faire connoitre à fes brebis 
l'entrée de la vie fpirituelle, édifiant en euxTef- 
prit & l'extérieur de Jefus Chrift , qui eft la port» 
& la voie par où il faut marcher. Ils fantifierent 
ces aines & cette porte en ces âmes, les feifant} 1 
entrer dans les états de conformité à Jefus Chrift, 
qui feuls peuvent rendre faints : car afin que l'o- 
raifon foit bonne, il faut que la mortification k 
aillede pas égal avec l'oraifon, & qu'on ne s'é- 
pargne en quoi que ce foit : il faut que les paf 
fions & les fens fe domtent à mefure que l'orai 
fon croît ; & le travail de la véritable oraifon 
dans le commencement eft cette mortification 
des fens & des paflîons , jufqu'à ce que Dieu 
aiant par fon opérer furmonté de beaucoup l'o* 
perer de la créature, il ôte tout pouvoir à la 
créature d'y plus rien faire 5 lui-même lefaiûnt 

far lui-même d'une manière bien plus efficace. 
1 faut donc être fort fidèle à ne fe rien pardon- 
ner dans les commencemens ; &dans la fuite il 
faut encore une plus grande fidélité pour fe laif- 
fer dépouiller de fon travail , & fubftituër celui 
de Dieu en la place. 

. Mettre les portes , ne marque autre chofe que le 
recueillement, qui fait que l'on ferme les por- 
tes des fens à tous les objets : ceci eft très-ne* 
ceflàire , & c'eft le fruit de l'oraifon. 

C H AP I T R E IV. 

3^.1. TL/fdis Sanaballat aiant aprisque nous te* 
JLVA bâtijfions les murailles , entra dont 
* une grande colère: puis fe moc quant des Juifs. ' 
X. Il att devant fes frères & devant un grand nom- 
bre 
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Ire de Samaritains : que font ces pauvres Juifi? 
Les peuples les laijferont - ils faire ? Sacrifieront^ 
ils, & achèveront-ils tout en un jour ? Pour- 
ront-ils rebâtir avec des pierres qui font réduites 
en cendres 2 . 

C'Eft une choie étrange que les perfecutîohS 
que Ton fait aux âmes intérieures pour lef 
empêcher d'edifief, &de travailler à leur inté- 
rieur. Tout le monde fe mêle de ce qui les re- 
garde H &veut cenfurer leur conduite: chacun 
a dfoît de les condamner & de les reprendre : on 
eft plus acharné contre elles, que contre les 
gros pécheurs : on fe fâche , on fe corrouce , on 
s'anime d'un faux zèle contre ces perfonries qui 
ne fongent qu'à fe donner à Dieu $ pendant. 
qu'on laifle les pécheurs manifeftes & fcanda- 
leux dans leur endurciflcment & fans les repren- 
dre. On fait confilter tout le zèle de la gloire de 
Dieu à détruire les voies de Dieu ; & Ton fait 
à l'étendue' & à la propagation de l'intérieur de 
JefûsChrift les mêmes perfecutions que Ton fît 
à lbn extérieur, quoique d'une manière plus 
couverte, mais qui pour n'être pas fi fanglante, 
ne laifle pas d'être plus cruelle à caufe de fa 
longueur. 

Onfe moque d'eux non feulement en prefence 
de ceux qui font dans les mêmes fentimens, 
mais aufii devant les mondains & les hérétiques 
même : ce qui caufe un fcandale furieux , & qui 
faittOFt à la Religion. On demande encore , ce 
qu'ils prétendent faire par cette voie intérieure? 
Si leurs ennemis , fi les démons , les laijferont en 
repos pont faire cet édifice ? s'ils îtfacrifieroni 
& mortifieront , & s'ils feront parfaits tout en un 
fourl car c'eû encore làunabuseffroiable, que 

F.T.totn.VL D dès 
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dès qfte l'on voit des âmes qui fe donnent àDwn* [.. 
on vondroit qu'elles fuffeot parfaites tout, en u 
un- jour; &i'on fait plu&debrnitidkLn petit.de- [~ 
£mh> qufallêsi comnettnotat ,-. qued&toufclctccri- ^ 
mes du plus grand pécheur. Si ronav&iHMkpe- jg 
tite promtitude dans une perfonne d'oraifon* 
oit'pienâ-de là oocafion<k* crier' contre PorA j| 
ion & de la* condamner. S tc -Thereftr («f)jdify * 
q^ec'eftno artificeduDemoB, peur empâcbtt p 
las^annesde^acbonnepàrÔraifon ;; parce que lu » s 
Diable perd infiniment par. 1-oxaifony n-aiant j, 
ptas-de pouvoir ûirlessamesrfidele&àcette faim* Jj 
pratique^ t 

Queiî ces ames-ontété criminelles: autrefois* , 
ilS'Veulerït'leur.perfiiader quelles ne pourront * 
jamais- rétabhYce* pierres brûlées & réduites* en l 
poudrepatlefeu;. &rquel'arai(bnn'eft;quQp0u> 
les* ames> innocentes : comme fi le* criminelle* 
nîétoient pas celles qirien ont lé plus debefoin* 
L/oraifonn ? eft qu'un commerce de l'ame av<c 
Dieu: TaDiëfotourtieaDieupacamonr&Dfott 
ife retourne auffi vers* elle : qu/eftf ce qucc'eft 
quelaooïjvcriion, fiocnJeft-cela? ainûlaiconr 
verikJncft Fontifon mémo ; & il n'y a point da 
verifobtoconvesûon fans'oraiféih 

^.4, f. Ecoutez*,, Seigneur notre- Dieu.: car nous 
femmes, tombé dams le> mépris — & ils. fe fort 
nsoefu/s de cerne fui édifient ; 

Les^tfies<fbraiftm tie's'àarofenrpohit *4tàfr 
ftfcdte dètf iHOdqtlcriea ou desfcafortiniW; ma** 
elles * ? ftt?<*ftttt à Du*, riAtereflàiit daw leur 
partie. & motte Dieu, Aotitofce'queroiidfe&et 
que Ton feit. Ce n'eff poiflr nousfqucl'bti'aftt- 

(i«) rart fin Cfatmkrte la ftxftftîwr, Cisaf . xxl, & > 

¥l*Clup.XXXI t 
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le; «c'eft à vos intérêts que l'on en veut; c'eft 
ttre ville fainte que Ton veut détruire ou empé- 
îer qu'elle ne s'édifie. Tous les m/pris que Ton 
dus fait retombent fur vous , comme ceux que 
on fait de vos ordonnances retombent fur nous, 

. 8. Es ils s 9 affemHercut tous d'un commun accord 
pour venir attaquer Jerufalem % & pour mus dref* 
fer des embûches. 

C'eft une chofe étrange , que les perfonnet 
ui font opofées & les plus contraires fe trou- 
ent «nies lorfqu'il s'agit de combattre les pér- 
imes d'oraifon. Ils s^ajfemblent & conviennent 
ms pour leur faire la guerre. David l'avoit bien 
onnu & éprouvé lors qu'il dit : (a) Ils fe font afV 
emblés contre le Seigneur & contre fon Chrîft. 
Aaï&contre qui eft-ce qu'ils combattent ? C r efi 
wdejerufalem , contre l'édifice & la cité du Sei- 
neur, contre l'intérieur; & ils pouffent leut 
favie jufqu'es à l'excès. 

■ 

r. if. Mais nos ennemis osant Jpuque nous avions 
■ ifi avertis y Dieudiffipa leur aejjein'; & nous ré* 

vînmes tons aux murailles ; £jf chacun reprit fié 

ouvrage. 

Toutes les perfecutions que ces âmes foufrent 
le tournent très-fouvent qu'à la gloire de Dieu 
Valeur avantage. La contradiâion augmente 
eur courage , pour les porter à aller à Dieu avec 
dus de force: mais lors que Dieu voit que fes 
tinemis font des dépeins qxn pourroient nuire à 
eur intérieur ,jldijppe (4) en eux en un moment 
pus leurs confeils ; & ces pauvres aipes affligées & 
çrfecutées continuent leur ouvrage chacune félon 
on degré. ' % * ■" ' 

D 2 f*x6. 
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"jr.. 16. Depuis ce jour -là , la moitié des jeun 
était occupée au travail , & F autre moitié ft 
prête à combatre 5 fcf les Princes étoient d 
eux dans toute la maifon de Juda. 

Voilà la vraie defcription de l'état des p 
nés qui commencent à s'adonner à Toi 
Les jeunes gens , c'eft à dire v les âmes enco 
blés & tendres , doivent s'apiiquer de moitu 
à dire, qu'une partie d'elles-mêmes, qui 
partie la plus extérieure , doit être préparée 
tenir la bataille; pendant que l'autre parti* 
intérieure, travaille à l'édifice, ce qui n' 
' tre chofe que de travailler à fe tenir unis i 

Ïar le moien de l'oraifon & de la prefei 
)ieu : & de cette forte la mortification 
pas égal avec l'oraifon. Mais les Prince* 
font les puifïànces, particulièrement lai 
té,) font derrière pour les fortifier: elk 
bien feparées des fens ; mais étant unies ; 
d'un autre côte, elles ne laifTent pas de 
nir; non en fe mettant de la partie, mai 
tenant derrière, & demeurant unies àDi 
affeâion & amour* 

$". 1 7. Les uns bâtijfoient ta muraille , lés 
portaient les charges , Çjf d? autres les charg 
chacun faifoit l'ouvrage d'une main 7 &tei 
fée de Vautre. 

Ce paflage eft une continuation de ce 
été dit, qu'il faut travailler un long tems ; 
d'un côté l'épée pour fe pourfuivre fans 
che, & de fautre s'apli^uant de toutes fes 
à l'intérieur. Chacun faifoit cela félon fon 
&la nature du travail étoit conforme à 1' 
chacun: Ce qui nous fait voir qu'il n'y a 
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«l'état, quel qu'il foit, où Ton ne puifle & où 
l'on ne doive s'apliquer à l'oraifon& à la morti- 
fication. Quand je parle de l'état , je ne parle 
pas de l'état intérieur ; mais des conditions de 
chacun: la vierge, la relîgieufe, la perfonne 
mariée, les Princes, les Rois, les Magiftrats , 
les Seigneurs , les Prêtres, les Confeflèurs , les 
foldats , les marchands , les artiians ils n'y en a 
aucun qui ne puiflè& ne doive s'apliquer àl'o- 
raifop du cœur , à l'amour , à la mortification 
de fes paffions & de fes fens. 

f. lj8. Car tous ceux qui bâùffoient itotent ceints fur 
les reins d'une épéc. Ils travaillaient au bâtiment ^ 
& ils fonnoient de la trompette auprès de moi. 

Comment fe peut- il faire qu'une même per- 
fonne tint l'épée, la truelle, & fonnat de la 
trompette, & fût en même tems occupée à édi- 
fier , & auprès du direôeur ? Ce qui paroît im? 
pofiible , à prendre la chofe humainement & à la 
lettre, eft très-aifé dans l'intérieur: première- 
ment, il faut que tous foient ceints fur les reins 
s'abftenant du péché , & que l'épée ^ qui eft la 
feparation de toutes les occafions de péché , fer- 
ve de ceinture. Mais comment peut-on être ceint 
ïur les reins d'une épée ? On peut bien l'être 
d'un ceinturon , mais non de l'épée. Ici pour-r 
tant il faut que ce foit l'épée qui ferve de cein- 
ture, & cela, par la divifïon & la feparation de 
toutes les occafions du péché. Il faut enfuite 
édifier & bâtir par la pratique de toutes les vertus, 
ne fe contentant pas de quitter le péché , mais 
pratiquant la vertu contraire au vice que l'on 
commettoit autrefois. Sonner de la trompette ,eft 
joindre la prière à Paâion , & l'oraifon au tra- 
yail. Cette trompette n'eft autre, chofe que de fer- 
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Çc $vec/cela, le tenir proche du dfreéteur pai 
une promté& fidèle obéïfFance. Voilà la manie- 
re de commencer & de rebâtir furement les mtt- 
railles de te ville. Car il ne fout pas fe tromper: 
' &ns oraifon , jrdint de mortification véritable jj 
laps la mortification, point d'oraifon véritable; 
& fans l'une & l'autre point de perfeâion. 

jjr. iç. Alors je dis aux Princes y aux Magijlratt 
& à tout le refte du peuple : Cet ouvrage eftgrauiy 
ià de longue étendue ; & mus fommes ici le fcujj 
des murailles feparés , bien loin les uns des autres. 

20. Partout ou vous entendrez finner la trompette, 
accourez-y à nous , & notre Dieu combattra pour 
'Mus. 

Mais torique Ton a travaillé de la forte uu 
tepis confiderable , ce fage Direâeur inftruit & 
les Prêtres dfirêâeurs , & lps peuple*, que le ir«r 
iail eft très-long & dificile ; & qu'il ne faut pas ef- 
perer qu'il s'achève daps cette divifion. Ce par- 
tage en tant de chofes eft bon pour un tems,& eft 
un admirable rrtoien pour rétablir les murailles 
de la ville v qui font les dehors , & tout ce qu'il 
^ a d'extérieur à reformer. Mais quoique cela 
bit ainli, cette divifion ne laiflè pas de caufer 
de l'afoityiflèment ; de forte que Ton n'a pas la 
jnéme force, intérieure ,' que quand tout eft réuni 
dans le trait divin, pournepenfer à autre choie 
u'à aimer. O alors toutes les forces de l'aime 
e réuniiOfont dans l'amour par un un aâe droit 
& direâ de toutes les puiflances , cet amour ^ 
bien plus de force. C'eft pourquoi ce fage Bi- 
reâeur les achemine là peu à peu, & leur dit; 
En quelque lieu , en quelque occupation fut vous 
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fi*Z % J**$P* wusmaewhw* le : fon4eM trompette , 
.quk-cftttn certain final* intérieur quUpelle (co- 
tes les puifftnces & -tous içs feus, an recueille- 
ment ^akrs , i^as différer ,. abandonnez tout ee 
que vous faites pour prqmtement raflèmbler tou- 
te la force de yo; puiflànces en imité dans votre 
fends , qui,p/Ue lieu gù la; trompette» foone ,. & 
là , ions vous mçttreerj, peiue.de .tous les.dehors 
ai.de. comtattrç, ,abaudQWiez*y.Qu$ au fon,de 
cette agréable trompette , & ne craignez point 
les ennemis : WriiôtiU Seigneur combattra pour 

#•*/, fans que uqus nous mettions en peine cfa 
combat. 

C H A PIT.R.E ,V. 

ï ml :!Éri&*l s'ekva^ grand tria*, peuple &, de 

\J leurs femmes fe. plaignant .des ^uifs 

leurs frères \ 

Z.~Et il y. en avait qui dt [oient : Nos fils & nos filles 

fout en fort grand nombre ^prenons 4u froment p#ur t 

eux ? (.pour leur valeur) .afin que. nous, aiouide 

quoi mapger&.de quoi vivre. 

LOraque Tamefiftainfi touterecueillie.& tour 
«te tamafféeen elle-même, qu'arrive-t'il ? 
C'eft { que les fensjnjjerieurs, l'imagination,, la 
fantaifie & le refte, fe trouvant auffi bien que 
leitfèiw eatefieurs -dans un fort grand vuide, 
font un fort grand cri ï\\§ craignent , ttefe plaignent t 
ilsifontiduibiuit , -&^commeils neconnoifTent 
pas ce qui fe paflè dans ce fonds, cela étant- trop 
&ri>til»& trop«délicatpour eux, ils ne peuvent 
sfen»nourrir. * Alors ils font ces cris contre les 
puii&nces& leibnds.- Ils voudraient l£$ retireç 
qe leur occupation. Hsdifent;- Nojfih&msfil- 
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fa) nos penfées, les diftraâsons, nous accabftnt j 
xllés font en fi grand no mbre\ elles font dans- l'cgi- 
rement & ladiffipation : Prenons pour elles éé% 2 
fujets, [des objets de méditation,] du froment, 
de quoi nous occuper , pour entretenir tout cety 
four leur valeur • , c'eft à dire , une nourriture pro* 
J>ortionnéeàcequ ? ilsfont. Travaillons avec Tir t: 
magination & l'efprit : faifons ce que nous pour- 
rons , afin de nous nourrir & que nous nions de que 
manger ; car tout ce qui nourrit l ? ame n'eft pa$ 
propre pour les fens ; au contraire , cette nour*- 
titurede l'ame affame les fens & les fait mourif: 
c'eft pour cela qu'ils crient & fe plaignent fi fort, 
&quils difent; mangeons afin que nous vivim 
& ne mourrions point. 

Voilà ce qui ne manque point d'arriver en cet 
état, où fouvent faute de fecours on eft affes là* 
che pour vendre & aflùjettir à l'efclavage les 
puiflances nobles pour un peu de froment , pour 
avoir de quoi repaître les fens intérieurs & exte^ 
r jeurs : ce qui eft un dommage & une perte ir- 
réparable. On porte même ces plaintes aux direc- 
teurs, lefquels lors qu'ils ne font pas expérimen- 
tés, conseillent aux âmes de mettre ces nobles 
puiflances fous la fervitude de leurs premiers emr 
plois rmaisie véritable direâeur n'en ufepasde 
laliorte, commeon le peut voir par la fuite. 

j^.6. Lorfqueje les entendis fe plaindre de la for te y 
f. entrai dans une grande colère. 

§. Et je leur dis : l/ous favez que nous avons racheté 
.autant que nous l'avons pu nos frères les Juifs 
qui avoient été vendus aux nations. Efi-ce donc 
que maintenant vous vendrez vos frères 7 & qu'il 
faudra que nous les r achetions \ Et ils Je turent % 
Ç3 3 ne furent que répondre. ' 
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Il eft certain que Jefus Chrift nous a aquis cet? 
te liberté au prix de fon fang. & qu'il eft venu 
pour cela; (*) fi, dit-il, le nls vous met en li- 
berté , vous ferez véritablement libres: mais 
de quelle liberté ? De la liberté même du fils. 
Ceft cette vérité bien connue du Directeur qui 
le fâche lors qu'il voit des âmes s'amufer à la 
crainte & vouloir bien fe rendre efclaves pour, 
donner un peu de pâture à ces fens infatiables , \ 
qui ne pourront jamais être contents ; puifque 
plus on leur en donne, plus ils en demandent; 
plus on les nourrit , plus ils ont faim & befoia 
de nourriture. C'eft pourquoi ce fage directeur 
loin de les porter, (comme les autres font d'or- 
dinaire) à chercher de quoi repaître les fens, 
leur parle bien un autre langage. Ecoutez- le: 
Je leur dis, (car fétàis fort en colère ;) Nous a- 
vous racheté nos frères qui étoient dans l'efcla- 
vage, dans raflujettifTement du péché; & en- 
fuite peu à peu nous les avons mis > félon notre 
petit pouvoir dans la liberté des enfans de Dieu : 
&vous, vous les rendrez efclaves ! Si vous les 
engagez, ne croiez-vous pas bien que nous fe- 
rons tous nos efforts pour les retirer & les a- 
franchir encore 7 . Que voulez- vous donc faire, Se 
que pretendez-vous ? Ne voiez-vous pas que 
e'eft rendre nos peines & nos foins inutiles? & 
ce qui eft de plus fâcheux , c'eft empêcher que 
le fang de Jefus Chrift, qui a été répandu pour 
vous mériter cette liberté , n'ait fon effet. A- 
lors, dit lefaint Direâeur, ils fe turent, & ne 
furent que répondre ; parce qu'ils furent par*là 
convaincus , terraflës & confus. 

O que li tous les directeurs en ufoient de la 
forte , on ne verroit pas tant de penitens retour- 
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lier enarriere ! Il n'y a rien de pins- eamtoim & 
de plus ordinaire queces- fortes de plaintes :•!* 
fens ne peuvent fotafrir ce vuide.& cette nudité 
où les tient l'ame lorsqu'elle efltouteiippHgiiéé 
à fou Dieu : c-eft»pourquoi ils cherchent par tout 
de lanourriture ; & (rès-fouvent faute de coura? 
ge ils quitent tout. 

j^. 14. Depuis le jour que le Roi m'avait commandé 
d'are Gouverneur dans le fais dejuda, pendant 
Téfpace de douze ans 9 je n'ai rien pris des revenu 
annuels qui étoient dûs aux Gouverneur s* 

19. mon Dieu ! fiuvenez-vous de moi félon votre 
bonté pour tout ce que fat fait à ce peuple ! > 

Si nous avons vu la conduite que le Xage dit 
reâeur doit tenir. fur les âmes dans le tems de 
leurs peines & de leurs foibleffes, nous ne de- 
vons pas moins remarquer fon desintereffement; 
C'eft une grande qualité à un direâeur de ne s'afr 
tribuer ni aproprier>quoique ce foit dans la*di w 
reâion : & lorfque l'on eft dans cetteindifferen* 
ce & ce desinterefîèment , c'eft alors que 1 -oiuèft 
en état de rendre à Dieu tout ce qui lui eftdûy 
& de ne rien attribuer àla créature de toutce que 
Dieu fait. 

Parles revenus annuels ce bon padeur entend- 
non feulement les chofes extérieures, mais enco* 
re l'intérieur. On s'en* attribue bien des fois 1© 
progrés , & Ton .croit fouvent que la direâion 4 
produit ces effets : mais ce«bon direâeur ne sV 
proprioit aucune de ces.cho&s : c ? eft pourquoi il 
prie Dieu y de fe- fouvemr.de luifehn fa bonté ^ /& 
de continuer aie de&proprier de tout, comme: 
lui-même n'a pas voulu fe rien, aproprier de ces 
chofes que les autres prennent le plus commune-! 
jrçeijt. 
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C « APITRE VI. 

^9. r3P4fctf cesgens ne tr*vaiHoitnt<qH><à~*<ms 
'Ml sB?****, s' imaginant que nour ce fie* 
rions aiufi de bâtir , & que nous quherions h -tra- 
vail. Mais jt m'y apUquài avec encore flus^de t 
courage, 

IL entend parler ici des pèrfçcutio'ns qui Juifur 
rent faitespoùr l'empêcher d'ai&fter les amés; 
Les dîreâeurs & les perforracs«que Dieu eitoptoie 
au fervice dès âmes ont beaucoup à foufrir, r& 
ils font étrangement perfecutés , & il n'y a point 
Àc m&tifance ni de ttalice q\ïe Ton n'inVenté 
pour tes obliger à en abandonner la conduite. 
Maisloinqoe Ces tferfectftions doivent étonner 
les perfonnesqui fe confient à^Dieu pour rfider 
ïesautres V-Ceftque tout au contraire, plus» il» 
font perfecutés., plus ils doivent fe porter avfec 
courage à les affilier. Ils f imaginer eut, dit ce 
feint homxfie, que je cefferois dans l'ouvragedc 
Dieu ; mais c'efi à caufe de la .perfecution mê- 
me cjue'je m'y fuis empUti -avec plus de courage;. 
parce que la perfecution eft la marque qu'il y- a, 
du bien à faire, & que le Diable enrageant de 
voir que l'on* gagne des âmes à Jefus Chriû ,iaic 
tous fes eforts pour les intimider & leur fairequi- 
ter cette entreprife. Mais il faut avoir bon cou-, 
rage , & redoubler fa confiance & fa foi auffi bien, 
que fon travail lorfque l'on eft perfecuté. 

^.10. Centrai enfuite eu la maiÇonde Semaias , le* 

Îuel dit: Gonfuhons enfemble dans la maifon de 
lieu au milieu du Tjrmple, .affirmons en les for- 
tes ; car ils doivent venir pour vous faire mourir. 

11 
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Il ne fe trouve que trop de ces faux amis qui 
nous donnent des confeils intereffés & mercer J_ 
naîres. Il vaut mieux , difent-ils, que nous nous 
vêtirions enfemble dans la folitude & dansletemfk 
de notre intérieur; &que ne nous mêlant plus 
d'aucunes chofes , nous fermions fur npv&lj, 
forte de nos fens. Tout cela eft bon pour' un. 
tems ; mais il n'eft bon qu'autant que Pieu le 
veut. Ces faux amis nous rempliffent encore de 
terreurs paniques, difant que Ton nous fera def 
affaires, &que Ton nous fùfcitera des perfecu- 
tions fi nous nous mêlons davantage d'aider les 
autres. 

« 

^. jl. Maifje lui repondis ; un homme tel que moi 
. doit -il s'enfuir ? Et qui eft l'homme comme tmi 
qui entrera au Temple , fsfy trouvera la vie ? 

Un homme tel que moi , dans l'abandon entier, 
dit ce généreux pafteur , doit-il s' enfuir ? Et quand 
il iroit de ma vie, dois -je cefTer d'aider les fcmes 
félon la volonté de Dieu? Si je fuiois pour les 1 
hommes, je cefferois par là d'être abandonné ;j 
& fi je commençois {a) de plaire aux hommes 
& de vouloir les fatisfaire, je cefferois d*étre 
ferviteur de Jefus Chrift. Que fi par la crainte je 
ceflbis de faire la volonté de Dieu, & quitois 
mon abandon , ppurrois-je en cet état entrer dans 
le temple intérieur & dans la folitude pour y vivre 
de la. vie de Dieu? Cela feroit impofljble : car 
pour cela même je perdrois ma vie. 

jh 12- Et je reconnus que ce n'éoit point Dieu qui 
Pavoit envoie*; mais qu'il m'avait parlé ensei- 
gnant iïétre prophète , ^ qu'il avoit été gagné 
far Tohie &par Sanaballat. 

h 
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Je compris par la lumière de Dieu que cet ami 
ne trompait; &quecen'étoit pas de la part de 
Dieu qu'il me parloit ; puis, qu'il me parloit 
:outre fes volontés: mais qu'il me parloit pour 
21e flatter & me gagner , lesautrcs (quin'aprou* 
fent pas cette conduite) Taiant engagé dans 
eur parti, & obligé à me parler de la loi te. 

f". 13. Car ilavoit été paie par eux pour ni 'intimi- 
der , afin que je tombajje ainji dans le peclpé , y. 
qu'ils eujjent quelque mal à me reprocher. 

14. Seigneur ^fouvenez,- vous de moi au fuj et de ce 
qu'a fait celobtc. Souvenez-vous encore des au- 
tres prophètes qui m'épouvantaient. 

Ces perfonnes font comme gagées du Démon 
afin d'empêcher l'œuvre de Dieu. Carledeffein 
du Démon n'eft que d? épouvanter ces âmes , & 
lès porter à faire quelque infidélité en fe détour- 
nant par crainte de ce que Dieu veut d'elles: ce 
qui eft une perte irréparable , & fouvent la caufe 
de la ruine de quantité d'ames. Ceux-là mêmes 
qui condamnent ces âmes , les condamneroient 
encore fi elles venoient à fe retirer & à defifter 
pour leur condamnation ; & ilsnemanqueroient 
pas de le leur reprocher. C'eft pourquoi le plus 
court eft , de les laiffer dire fans s'en mettre en 
peine. 

Ce qu'il y a de plus fâcheux en cela, c'eft que 
fouvent les perfonnes de pieté & d'autorité s'en 
mêlent ; les uns parfurprife, parcequ'ils croient 
de léger , & fe laiflènt perfuader du mal que l'on 
dit contre les perfonnes d'oraifon ; les autres, 
parce qu'efFeâivementDieu ne. les aiant pas con- 
duit par les mêmes voies, & cependant fe trou- 
vant très-faints , ils ne peuvent aprouver la con- 
duite des autres. On ne fauroit croire combien 

U 
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l*petfecution-quî vient des perfqnnes qui fo 
ea^epufatioà de feintée eftTUcie & étrange. C 
laplus^acheufe 4? coptes* & la plus difficil 
povtçc* Car enfin, qu'y, a-t'il de plus dur q 
d'entendre dire àtoût le monde; Si ces perle 
ne*n'6toien t pas telle* qu'on les dit , tels & t 
ferviteurs dé Dieu ne les con4amneroient ; p 
Cependant il faut foûtenir & ces perfecution! 
tout çç qu'ils nous difêrrt à nous-mêmes. Si 
vent auffi ces perfonjies de confideration av: 
de décrier les âmes qui affilient les autres, ai; 
fait tous leurs efforts pour les en détourner, 
Voiàntque cela n*a lêrvi de rien , (parce qu'or 
croit plus (<*) obligé d'Dbéïr à IWeu qu'aux ho 
me&,)t fe déclarent en fuite contre elles p 
fortement que les. autres* Mais que faut il ti 
on cet état ? Il faut demeurer fermé dans, la 
cela, confiance en Dieu j ne s'adrèÛèr qu'à 1 
& le cendre par notre abandon notre partifài 
notre fôûtien contre toutes ces terreurs pa 
ques, donton tache de nous eftraiei*. 

%>l$t. 1*0 W«rÀlkfHÎPtfw achetée. a*,vingp-t 

: iMfwjowr fa mit* 

Tous les ouvrages que nous pouvons faire 
dés de lagrace ne font que certains ouvragés 
teneurs, comme les murailles & les gardes ej 
Retires des fens<& les pénitences; maïs dan 
t awgt-cï»qu*éme j*md* meirqui eft le tèmsd 
production de Jefu$ Ghrift en nous , Jefus Gh 
devenant le maître, & devenant peu à peu ne 
nte>v toM l'ouvrage fe trouve fait de notre ps 
ètte:imrailte ejtàchewe'e; nous n'avons plus*] 
nl&us; repoli* dans là ville, & nous tenir un 
c& Rot qui eft venu pour gouverner en fou 

r m. ■ ■ • "... ■■ _ 
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; tain, & pour défendre lui-même la ville dont il 
: lait rebâtir les murailles. 

Ceci fe doit encore expliquer ainfi : que les 

de larville , qui lignifient* l'extérieur de T£« 

& l'ancien e Loi >, qui' ne confiftoit qu'en 

cocomonies- extérieures , furent achevés & con- 

[ fammés" félon' la- plénitude des-deffeins de Dieu 

j 4m vingt-cinquième du mois , jour de l'incarnation 

t du Verbe , qui venoifc pour bâtir l'intérieur de 

HEglife, & la realité -dont laôinagogue n'était 

que la figure; puifque le tombeau de la Sînagp* 

guefut le berceau de- lŒglife, ou, pour mieux 

dire, l'accompliflementâc la*confommationde 

l'ancienne Loi fut la naiffanec de la- nouvelle, 

qui fut conçue dansée moment dt^l'incarnation 

du Verbe , comme l'ancienne fut confommée 

dans le même moment. 

fjf.16. Et nos enntmisAlaiaut-4f>rxs.,fot4i les peujflèt 
. qui étaient autour de- nous furent. jbapez. de ter* 

rtur, & perdirentzourage; & Ht connurent que 

cet ouvrage. itmP P ouvrage deJQietk. 

Lorsque JeâisChrift- commence de tout ope* 
rer dan» Tame , & de devenu] la* vie* de Fâme, 
aibps tous l** ennemis* f qui font le 1 Diable , le 
nwiwdB & la^ chair , toutes- tes paflïons-, toute© 
qptk efti autour de nous», commence peu & peu ai 
doue abandonner & à tnaiud&*. A4or*raraeftn& 
asme£devientv.iâorieufedeib9 ennemis, &le» 
«Demis lfcctaigncnt ; StpendauPcourage* n'ofenft 
ptus attaquer. Alors ils font obligés d'avouer, 
que Pàuvruge ejl fait Par Die* même , & qu'iifr 
afantpHi&ancune eiperance* de rien gagner Ifap 
uni mtt : c'fcftpourqwoi iteneta attaquant ptus; 
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CHAPITRE VIII. 



• 9" A li ^ iS ^ebemie l*** *** — : Ce jour eftfim 
JVJL tifié au Seigneur notre Dieu ; ne wua 
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nez point de demi & ne pleurez» point. Car Uni 
le peuple pleuroit lors qu'il entendit les pur oies à 
la loi. 

10. Et il leur dit: Allez mangez des ebofes graffes f 
&beuvcz des ebofes douces ^ & envoiez quelqat 
portion à ceux qui n'en ont point préparé pour 
eux; car c*eft. un jour faint au Seigneur , çyir ^ 
vous aurifiez point ; puifque la joie eft notre forcit 

11. Et les Lévites faijoient faire filence à tout le peu* 
fledifant: Taifez-vous, car le jour eft faint 9 tf 
ne vous attrijlez point < 

# 

A Près que la ville fut entourée de murailles, 
comme il a été dit , le vingt-cinquième jont 
du mois, (Jefus Chrift, commençant alors de 
vouloir régner dans la ville de l'intérieur, là véri- 
table Jeruialem,) on fit une leclure de la loi ; &le 
fouvenir de cette loi faifoit pleurer ces âmes 
craintives & incapables de plus travailler : or 
ils vpioient d'un côté l'obligation de la loi & de 
l'autre l'impuiflànce où ils étoientde rien faire 
par eux-mêmes. Cela leur caulbit des larmes; 
parce qu'ils n'étoient pas en état de comprendre 
qu'en s'abandonnaiit à Dieu il leurferoît accom- 
plir la loi bien plus parfaitement , qu'ils n'avoient 
jamais fait par tous leurs efforts. Alors Nehe- 
mie^ cebonCondudeur, Icurapritle miltere, 
&Jeurdit; que ce jour & cet état Jtoit Jantijié an 
Seigneur ; qu'il lui étoit cou lucre par l'abandon } 
que c'étoit fon jour pour nous garder & pour 
nous conduire ; de forte que nous n'avons point 

d'au- 
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d'antre affaire que de le laiffer faire , agir , & opé- 
rer en nous cette même loi. Ne menez point , dit- 
il , de deuil) & ne pleurez point dans ce jour fan* 
tifié à Dieu ; car toute notre trifteflè doit être 
changée tu joie. 

Allez , dit-il encore ; mangez des cbojesgraftes, 
mangez, tout ce qui vous fera donné pour vous 
Ibûtenir , tant intérieurement qu'extérieure- 
ment, vous laiflànt conduire à la providence; 
y beuvez le plus doux qui vous fera donné par 
la paix de votre nouvelle liberté: Donnez feule- 
ment quelque part aux autres des grâces que 
Dieu vous fait, tachant de les nourrir & de les 
foûtenirdè cette viande qui vous foûtient après 

3ue vos travaux font paffés; car ce jour de votre 
elivrance eft un jour fantifié au Seigneur , feft 
un jour faint au Seigneur , pour faire éclater en 
nousfafainteté. Ne fiiez donc point triftesdzns 
cet état ; car la trifteffe ne vous infpire que de 
l'afFoibliflèment & du découragement , & elle 
feroitcaufe de votre perte; au lieu que la joie du 
Seigneur eft notre force & notre foûtien; mais il 
faut que ce foit la joie du Seigneur, qui eft une 
joie d'innocence & d'amour , une joie toute 
ineffable. 

Les Lévites , qui font ceux qui ont quelque 
droit fur les âmes par leur caraâere , & bien plus 
par leur état intérieur, impofoient filence , &fai- 
toitm taire ces âmes d'un double filence, d'un 
filence d'aâion, & d'un filence de paroles. Ils 
faifbientcefferen même tems les aétivités&les 
opérations du dedans , afin de donner plus de 
lieu à l'opération de Dieu & à fa parole ; & ils 
faifoient ceffer tout le travail extérieur afin que 
la créature ne mit pas la main à l'œuvre de Dieu , 
mais que lui laiffant tout faire, elle ne pût s at- 
r.TeJt.tom.ri. E tri- 
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tribuer aucun bien ni aucufce aâion * qtielfe j 
qu'elle iûi; mais qu'ils reconnurent que tout 
vient de Dieu. Etiaraiibn pour laquelle il faut 
fe taire eft, que le jour efl faint y & que ce n'eft 
plus le jour de notre fainteté , mai* de la fain- 
t été de Dieu. 

^.14. Et ils trouvèrent écrit dans la loi, que le Set* 
gneur avoit ordonné far Moïfe que les enfans £l$~ \ 
raèl demeuraient en des tabernacles aux jours fo* . 
lemnels dufeptiémc mois. ! 

17. Etainji toute Paffemblée de ceux qui é toi entre* 
tournés de captivité fe fit des tabernacles & ils de* 
meurerent dans ces tabernacles — . Et la joie fut 
fort grande. 

Faire des tabernacles & demeurer dans des taber* 

nacles n'eft autre chofe que de depieurerdansle 

repos de la contemplation, lorfque Dieu ares* 

du par fa divine prc&nce le jour folemuel 3 &qttô . 

y les mois de péchés & de douleurs, (ignifiëspâf 

x les iîx premiers mois, fontpaffés: alors il faut, 

ijèlou le commandement de la loi de Dien i que les 

^ âmes demeurent dans les tabernacles de la paix, 

y du repos, dufilence intérieur tous ces jours qui 

fuivent le retour de la captivité. Car fi tôt que la- 

me eft mife en liberté , c'eft pour elle un jour fo- 

lemnel > & d'une extrême joie. On ne faurok 

croire la joie que cette ame expérimente dan» 

fon fonds pour ce repos divin , & cette nouvelle 

ëix , allegrefle & liberté qu'elle éprouve en 
ieu. C'elt une choie qui fe peut mieux expé- 
rimenter que dire. 
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CHAPITRE IX. 

^.I,T E vingt-quatrième jour de ce mimé Hiois les 
JL* enfans a? Ifrail s'affèmtlereut étant dam 

le jeune y couverts 2e focs fcr Je terre ■* 
1. Et la race des enfans aPIfraélfutfeparée de Uns 

les enfans étrangers ; &f ils ajjiftoient devant h 

Seigneur ^ & coufejloieut leurs péchés 

M Aïs avant que le vingt-cinquième du mois 
arrive , qui eft le jour de cette liberté heu- 
reufd, par quelle porte faut - il paffer £ Par une 
très rude & très fevere & exaâe pénitence. Les 
enfans flfraèl convinrent tous de cette neceffité ; 
c'eft pourquoi ils tajfemblerent tous pour cela : ils 
jeûnèrent de paroles y <Ta&ions & de manger: ils 
jeûnèrent de paroles tant intérieures qu'exté- 
rieures , demeurant dans ce double fil en ce & 
dans cette double mort à toutes les chofes tant 
intérieures qu'extérieures : ils jeûnèrent d'ac- 
tions , fe privant de toutes les aâions exté- 
rieures non feulement criminelles, mais de cel- 
les dans lefquelles ils pouvoient pour peu que 
cefÛtfbfatisfaire. Ils jeûnèrent des aâions inte- " 
Heures par la ce/Tation de tout aâe : ce jeune eft 
terrible à la nature : elle jeune du manger par le 
jeune du goût & de la quantité & qualité des 
viandes , enfin de ce qui eft du véritable jeune 
extérieur; elle jeûne intérieurement par la pri- 
vation de tout goût intérieur & de tout foûtiem 
Lefac marque les autres pénitences intérieures & 
extérieures 2 &j? la terre qu'ils ont fur eux mar- 
que l'aneantiflement, l'humilité intérieure & ex* 
terieure*, & la pratique de toutes vertus. Enfuite 
les Ifraèlitesfintfeparés des étrangers. Cette fepara- 
tion fe fait par une divifion que Dieu met entre 

El ce 



68 N E H E M 1 E 

> x^ccquieftdeluî&cequieft d'Adam: il fepar 
> partie fuperieurede l'inférieure; enfin il fef 
vfl'ame d'elle-même. Cesdivifions fi étranges 

rudes font abfolument neceffaires pour iep; 

ce qui elt de Dieu d'avec les productions de la 

ture , & pour empêcher par là ce malheureux i 

la.nge.a- 

^.3. Et ilsfe levèrent enfemble pour fe tenir droi 

Après que l'ame a pafTé tous ces états , 
V * V fi levé de là comme d'un fepulcre , pour r 
cher dfeos la droiture & (implicite, ce qui 1 
l'ame une comme Dieu la délire. 



Fin du Livre de Nehemie* 
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Le Livre de TQ BIE, 

4vec des Explications & Réflexions qui 

regardent la Vie intérieure. 



CHAPITRE I. 

f. 2. *Tp0fo> fut emmené captif du tems de Sal- 
X manafar Roi des Ajfirieus ; dans fi capti- 
vité même il n'abandonna point la voie de la vérité. 

4. Et lors qu'il étoit le plus jeune de tous ceux de la 
Tribu de Nepbtali^ il ne faifoit rien qui tint de 
l'enfance. 

5. Quand tous alloient adorer les veaux d'or— , il 
futoit feul la compagnie de tous les autres. 

6. Et il allait à Jerujalem au temple du Seigneur f 
ou il adorait le Seigneur leDieudlfraèl^ offrant 
fidèlement les prémices, 

S. Comme il et Qtt encore jeune , ilobfervoit ces cbo- 
fes ty d'autres femblables, conformément à la loi 
de Dieu. 

9, 10. // eut un fils , à qui ilaprit dis fou enfance i 
craindre Dieu. 

Oilà le véritable portrait d'un vrai 
Chrétien , & d'un homme qui com- 
mence tout de bon de fe donner à 

Dieu p$tr le moieu de l'intérieur. Il 

faire' & obferver toutes ces chofes , qui 
n'ont pas befoin d'explication. 

f. 12, 13. // garda fin ame pure : parce qu'il fe 
fouvint du Seigneur de tout fin cœur. 

E 3 Ce 
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Ce qui fit que Tobie obferya fi fidèlement 
tes ceSuCha&Si&gar da fin amepviTe 9 c'cft farce 
fefiuvintdeDieu, aiant fa prefence continu 
La prefence de Dieu eft la four ce de tous bi 
& le prefejvatif de tous maux. Mais de qi 
maniereeut-il cette prefence? Par U cœur < 
volonté. L'Ecriture ne dit pas qu'il fe foi 
toujours de Dieu de tout fon efprit ; caria 
feeft impoflîble; mais qu'il fefouvint de ] 
de tout fin cœur , tout fon cœur étant oçcu 
jemplj de Dieu, qui eft lefeul moien d'ave 
prefence continuelle. 

fr. 14. Et le Roi lui donna pouvoir d'aller far 
ou il voudroit , & la liberté de faire cç qu* 
flair oit. 

Une telle ame dans la captivité la plus gr 
jouit d'une entière liberté. Cette prefence de ! 
lui caufe une certaine largeur d ame qui lu 
tout retreciflèment & toute contrainte , & 
l'ame dans une liberté fi pleine , qu'elle fait 
ce qu'elle veut j car elle ne veut que ce que '. 
veut ; & aînfî tout ce que Dieu veut qu'elle 1 
eft toujours fuivant la volonté de cette ame : 
fait encore ce qu'elle veut ; parce qu'elle veut 
ce que Dieu lui fait faire ou qu'il permet qi 
fade. Elle va ou elle veut , voulant Çc toi 
qu'elle fait de moment en moment, &tc 
qui lui arrjvç quel qu'il foft. 

fr\ 19. Tobie allait fous (es jour* vifiter Uns ce 
fa parenté , tes confoloit , Çjf difiribuoitdefbi 
à chacun félon Jon pouvoir.' 

$0. Il nourriffoit ceux qui avoientfaim , re 4 
ceux qui et oient nuds , & avoit grand foi* 
Jffve/ir ceux qui étaient morts. 
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Ce font toutes ces oeuvres que l'amour de 
Dieu porte l'ame à faire un très long tems, pour 
lui témoigner fon amour : mais fi ces chofes font 

Sfreables a Dieu ceux qui les font ne laiffentpas 
avoir leurs perfecutions. 

f. l%. Mais quand ces chofe< furent raporties au 
Roi , il commanda qu'il fut mit à mort. 

23. MaisTobie fuiant dénué de tout avec fon fils & 
fa femme , trouva le moien de fe cacher ; farce 
qu'il étoitaimédeplufieurs. 

24. Quarante -cinq jours après le Roi fut tué par 
fesflls. 

On ne manque point de perfecuter ces bon* 
nés âmes , qui font obligées de fuir toutes denuées f 
& de qui ter leurs occupations, n'étant pas en- 
core fans crainte : mais Dieu ne leur manque 
pas , & il leur fait trouver des aziles ; aprè$ quoi ; 
il punit leurs perfecuteurs , & les délivre. Ces 
perfbnnes ont néanmoins de grandes croix avant 
ce tems de leur délivrance : car plus Dieu les 
deftine à une haute grâce , plus auffi leur envoie- 
fil de croix, & leur fait-il faire de grandes ac- 
tions pour fon fervice. 

^.2f. Et Tqbie revint dans fa maifon , {3? ou lui 
rendit tout fon bien. 

Si ces perfecutions font fortes , elles ne font 
pas de longue durée , l'ame ne feroit pas alors en 
état de les porter d'une autre nature: & comme 
ùl difpofition intérieure eft fort alternative , & 
variée de croix & de confolations ; auffi en eft-il 
de même de l'état extérieur : ce font dés flots de 
croix, à quoi fuccede aufiî-tôt labonnace; on 
eft abaiflfé pour des momens jufqu'aux abimes v 
puis on eft élevé jufqu'aux nues. 

£ 4 CHA- 
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CHAPITRE IL 

jr.l. A Près ce tems Toise fil aprêter en \ 
Jtx, de fête du Seigneur un grand 
dans fa maifon. 

2. Et il dit à f on fils: Allez& amenez ici qu 
uns de notre Tribu qui craignent Dieu , afi 
mangent avec nous. 

3. Son fils y alla: Et étant retourné 'il lui dit, 
yavoit dans la rue le corps d? un des enfanst 
qui avait été tué. Tobie fe leva aujfi-tôtdt 
& laiffant là le diner y il vint au corps av 
d'avoir rien mangé, 

4. Et il l'emporta fecretemeut—. 

f. Et aiant caché le corps , il commença à 1 

avec larme s & tremblement, 
6. Repajfaut dans fin efprit cette parole que 

gneur avoitdite par le Prophète (a) Âme 

jours de fête fe changer qnt en des jours de 

& de larmes, 

J'Ai raportétout ceci pour faire voir la vi 
véritable Chrétien , & à quoi il fedoii 
cer de tputes fes forces tant que Dieu lui ei 
ne le pouvoir & la facilité. Mais il arrive 
dinaire à ces âmes * que leurs fêtes & le! 
danslefquels ilspenfent plus fe réjouir er 
Seigneur, font les jours oy ils font plus 
blés de peines. Ce font les plaintes ordina 
ces bonnes âmes : elles difent , que les jo 
fêtes les plus folemnelles, & auxquelles 
femble qu'elles avoient plus de dévotion 
les jours où elles font le plus diftraites, 01 
ont plus de ebagrip &.jnoins de dévotion ; 

(a) Amost.f. 10. 
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font les jours où elles éprouvent plus de malice 9 
ce leur femble, & plus de piiferes. Enfin toute 
leur première joie & confolation intérieure efi 
changée en douleur & en affiiâion. Voilà les 
plaintes ordinaires de la plus part des âmes; & 
cclaeft bien de la forte; parce que Dieu com- 
mence à les dépouiller par là , & à mettre de 
l'abfinthe fur tout ce qu'elles croient faire de 
bien ; pour les acheminer peu à peu au dénue- 
ment & à la foi , à l'abandon & à la mort. 

f. 8. Or tous fes proches le blamoient en lui difant • 
On a déjà commandé qu'on vous fit mourir pour 
cefujet, & vous avez eu bien de la peine à [au* 
ver votre vie; & après cela vous enfeveliffez en- 
core les morts ? 

9. Mais Tobie craignant plus Dieu que le Roi, em- 
portait les corps de ceupqui avoient été tués , £5* 
les cacboit dans [a maïfou. 

Tous les zm\s& les proches ne peuvent qu'à pei- 
ne foufrir une pareille conduite: & plus ils voient 
que Ton a été perfeçuté pour le bien que Ton fait, 
plus ils ont envie qu'on le lailfe. Mais les âmes 
courageufes ne le font pas pour cela: au con- 
traire , elles font leurs œuvres avec d'autant 
plus de courage que plus elles s'en voient perfe- 
cutées & blâmées. Cène font point les créatu- 
res qui les leur peuvent faire quiter ; ce n'eft que 
le Créateur, & dans le tems ordonné pour cela, 
lors qu'apellant l'ame àlefuivre d'une manière 

[lus particulière & intérieure , il lui dit : (a) 
Eiffel aux morts le foin d'enfevelir les morts; 
'mais vous, fuivezmoi; parce que cette fuite de 
Dieu dans un état plus intérieur eft préférable à 
toutes les aâions extérieures. 

(«) Matth. S. ;?. 92, « 
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fr. |0. Il arriva un pur que fêtant laféà enfe 
les morts i il revintenfamaifon\ toits* étant 
chéau pied d 'une muraille , il s'endormit. 

Lorfque le jour eft venu que Dieu veut 
l'amt de cet emploi pour Impliquera lui feu 
lui donne premièrement une certaine laffitm 
ceschofes, laquelle fe tourne peu à peu en 
puiflànce , en fuite fatiguée elle fe jette à \ 
pour ferepofer par la prière, & là elle s'en 
iflans le fommeil miftique , dans le recueilles 
doux & favoureux de la foi paffive. 

$. 1 1 . Et pendant qu'il dormoit il tomba d?m 
d? hirondelle de la fiente chaude fur f es yeux ; c 
le rendit aveugle. 

Mais lorfque cette ame ravie de fon l 
me il miftique ne fonge plus qu'à feguinder 
ques dans les deux comme un oileau , ps 
force & la rapidité de fon vol ; dans ce fomt 
dis-je , autant délicieux que fort, alors il 
de ce même oifeau & de ce nid paifible & t 

Juille , de l'ordure dont cette ame en eft aveu, 
J'eft-là la conduite de Dieu : dans le tenu 
cette ame eft élevée à la plus haute conféra 
tion , qu'elle fe croit à bout de tout , & qu'ell 
voit pas qu'il y ait autre chofe à faire qu'à s 5 
Ver toujours déplus en plus, &depaiter (a 
clarté en clarté ; alors tout d'un coup il fort < 
Je certaines mjferes , certaines ordures eau 
par fon amour-propre, qui l'aveuglent eut: 
ment, &la jettent dans l'étonnement. Ces 
feres font fort baffes, & fales comme de Toi 
fe: & d'autant plus la lumière de cette ame s 
grande , plus fop aveuglement devient gr 

(*) iCor.j.jku. 
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Cet aveuglement pourtant n'eft caufé que par la 
. fileté qmfort de ce nid, & non par aucune autre 
caufe. 

fr. I Z . Le Seigneur permit que cette épreuve lui ar- 
rivât, afin que fa patience fervît d'exemple à la 
fofterité % comme cette dufaint homme Job. 

Il eft bien vrai que Dieu permet ces tentations fi 
ficheufes pour notre avantage &pourfervird t ex+ 
emp/e à la pofterit/de fa divine conduite fur les 
Saints , & de la manière dont on fe doit compor* 
ter lorfque ces chofes arri v ënt . . 

f, 1 3, Car aiant toujours craint Dieu dis fin eufau* 
çe % & aiant garde touffes commandemens y Une 
s*atrifta £5? ne murmura point contre Dieu de ce 
qu'il Pavoit afligépar cet aveuglement : 

14. Mais il demeura ferme & immobile dans lu 
crainte du Seigneur » rendant grâces à Dieu tous 
fes jours de fa vie. 

C'eft aux perfonnes les plus intérieures , le* 

Elus innocentes, & qui ont fait le moins défaut 
es, à qui ces tentations & cet aveuglement arri- 
vent plutôt. Mais comme Tobie eff la figure de 
leur innocence , il doit auflSétre leur modèle erç 
la manière de porter cette abjeâîqn, qui eft, 
premièrement, de ne point s'afligcrni s'en pren- 
dre à Dieu, comme font la plus part des pef- 
fqnpes ordinaires ; mais de le délaitfer à Dieu 
par un abandon total , fans fe mettre en peine 
ni de leur aveuglement ni de leurs miferes; & 
de demeurer ferme dans fon abandon & dans fa 
foi fans vaciller le moins du monde, teuif- 
fant Dieu des miferes les plus extrêmes comme 
des plus grands biens , fans defirer d'en fortir , 
$ (ans rien faire pour en guérir ; mais attendant 

ea 
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cnpatience que celui qui a fait la plaie , la gué* 

rifle* 

f-. if. Et comme des Rois inÇuhoient au bienbem 
reux Job ; ainfifes paréos & aliésfe railkiewtk 
fa manière <U vie, eu lui di font: 

l6. Oh eft votre ejperauce four laquelle vous fat/ut 
tant $ aumônes ^ & vous enfeveli fiez les morts* 

Tous les Saints & fervîteursdeDieu paflent 
par la même voie , quoiqu'il nous paroifie à cao- 
fe de notre ignorance & notre foiblefle que leur 
voie eft diferente : fi ellel'eft, ce n'eft que dans 
le genre des moiens ou des circonftances.Et c'eft 

Eour preuve de cette vérité que l'Ecriture veut 
ien nous faire le parallèle de ces deux Saints» 
ok & Tobie % & remarquer , que de même que 
es Rois , (ou fes voifins , hommes puiflknts com- 
me des Rois,) outrageoieut cclwi^M ; aulli/rsftfr 
reus de celui-ci le reprcuoient avec infulte. C eft 
l'ordinaire des perfonnes humaines lorfqu'elles 
voient ces âmes feintes dans raffliûipri , de les 
blâmer , & de leur vouloir perfuader ou que tour 
tes les œuvres qu'elles ont faites font malfaites, 
ou qu'elles font inutiles & infruâueufes. Okefi y 
tfifent-ils , cette confiance en Dieu ? En eft-on 
mieux pour cela: & cela empéche-t'il que l'on 
ne foitdans lamifere? Dequoifert roraifon& 
la pratique dés vertus que Ton faifoit autrefois, 
puifque cela n'empêche pas ces chofes ? 

f-. i y. Mais Tobie les refrénant leur difeit : Nefaht 

lez f oint de la forte : 
1 S. Car mus fommes enfans des Saints ; & nous a* 

tendons cette vie que Dieu doit donner à ceux pi 

ne détournent jamais leur foi de lui. 

Mais ce Tobie afligé , ce Tobie abaiift , m<5? 

prifé, 
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prifé, moqué, les reprend. De quoi les reprend- 
il? Il ne leur parle point des outrages qu'ils lui 
font , de leurs moqueries fanglantes & injurieu- 
fes à un homme afligé ; mais il les reprend de ce 

— 1 J-/- r- t-, jj | eur 

forte t 
î leurs 

"pères aiant paffés parles mêmes états, cela les 
doit obliger à efperer (a) comme Abraham , con- 
tre f efperance même ; & que plus ils font alli- 
ées, plus ils doivent atendre avec confiance & 
fermeté la vie aue Dieu donnerai ceu x qui ne de» 
tournent point Je lui la foi & la confiance qu'ils 
Ont en lui , & qui ne fe retirent point de l'aban- 
don pour toutes les peines & les miferes dont 
Dieu les éprouve & les tente afin d'afermir leur 
foi par cela même. 

^.22. Et Anne fa femme lui dît en colère: Ileftaifé 
devoir combien toutes vos efperance s /soient vai- 
nes , £ff à quoife font terminées toutes vos aumônes. 

23. C'efi aiufi qu'elle lui faifoitfouveut des reproches 
&desiufultes. t* 

Ce feroit peu que les reproches de toutes les 
créatures fi la moitié de nous-mêmes ne fe joi- 
gnoit point avec elles. Ces reproches de cette 
femme font celles que la partie inférieure fait i 
la fuperieure dans fon extrême delaiflement & 
dans fon affliâion la plus préfixante , & c'eft ce 
qui eft le plus rude & le plus dificile à porter : 
c'eft un combat étrange , qui fe fait dans la plus 
baffe partie de nous-mêmes où mille reflexions 
fe battent pour nous porter à perdre la confiance 
et l'abandon , & fouvent même elles femblent 
devenir les plus fortes , & nous emporter pair 

leur 

(*)*** +# r it 9 
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leur opiniâtreté : mais il faut être fixe & immo- 
bile autant dans un état que dans l'autre* 

CHAPITRE III. 

^.•K \ Lors Tobie^ jettant un profond foupir, 
X3l commença à prier avec larmes y en S 
font: 
1. Seigneur vous êtes ju/ie : tous vos jugemens fotti 

pleins d? équité ^ & toutes vos voies ne J ont que m 

Çeriçorde % vérité &juftice. 
3. Seigneur j fouvenez-vous maintenant de moi ^ £3 

ne prenez point vengeance de mes péchés. 
6. Et maintenant j Seigneur traitez-moi félon votr 

volonté \ y commandez que mon amefoit repu 

en paix ; parce qu'il m'cji plus avantageux à 

mourir que de vtvre. 

TOutes les attaques & les perfecutions de 
créatures ne peuvent nous aflîger tant qu 
nous nous trouvons conformes à Dieu : mai 
lorfque la réflexion a tellement remué toute 
chofes , qu'il n'y a plus que reproches de tara 
tie inférieure , ô c'eft alors que l'ame entre dan 
; lesangoifïès, les pleurs & les gemiffemens. £11 
pleure i elle Prie 5 mais de quelle manière? c'd 
fans fortir de fa conformité. Elle avoue qu 
Dieu eji ju/ie d'en agir de la forte, & que c*d 

!>our les péchés qu'elle eft ainfi traitée ; que touU 
es voies de Dieu font jujies y & qu'il ne peut ni 
avoir d'injuftice ni s'en commettre en les fui 
Vant: qu'elles font auffi vérité i & qu'elles n 
peuvent point être fujettes à l'illufion & i 1 
tromperie : que fi nous fommes dans l'égaré 
ment , c'eft parce que nous avons quité ce 
voies. Mais , ô Dieu , quoi qu'il en foit de 1 

fOftCj 
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te , ne vous vengez, point de mes péchés en me 
font plus long tems gémir fous leur poids ac- 
îaijt ; mais plutôt, fi c'eft votre volonté, 
quelle je vous conjure d'accomplir en moi) 
de2-moi /*/>*;>, & que je meure ; car j'aime 
le fois mieux la mort que de porter plus long 
îs de pareilles ungoifles. 

7. En ce mime jour il arriva que Sara , fille de 
Xaguèly qui demeuroit à Rages fut touchée d'un 
eproebe que lui fit une des Cervantes de fin père. 
Elle avoit déjà époufé fept hommes ; & un de- 
non nommé Afmedée les avoit tués aujfitot qu'ils 
étaient aproebés d'elle. 

Comme donc elle reprenait cette fervante pour 
uelque faute qu'elle avoit faite , elle lui répondit i 
}ne jamais nous ne voitons de toi ni fils ni fille fur 
% terre 9 meurtrière de tes maris. 

I n'eftpas neceflàire d'être enfemble pouré- 
unis : il ne faut qu'une certaine conformité 
tat, Dieu, qui veut unir les âmes, permet 
! fans le (avoir elles foient dans un état fem- 
ble. En même tems que Tobie éprouve les repro* 
fde la partie inférieure, Sara y quieftfiéloi- 
fe de lui, lesfoufre d'une manière bien plus 
elle : car on ne reproche au premier que fa 
ifiance & la perte defes vertus; mais onre- 
iche à celle-ci des crimes : & la chofe efl 
utant plus outrageante, qu'elle paroit vrai- 
iblable ; bien qu'efeâivement ce ne fût point 
5 qui fît cesdefordres, mais les démons. Ces 
roches font également très -pénibles, quoi* 
en des fujets bien différents. 
tarée tout cela, l'innocence de Sara la con« 
oit; car quoiqu'elle fe vît afligée à la mort 
: ce reproche qui r edoubloit fit honte , de voit 

que 
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que fes. morts êtoicnt tués par Us diables , cela ne 
laiffoit pas de lui être une confolation de lavoir 
qu'elle n'y avoit point de part. Combien fou- 
vent Dieu permet-il quzles diables nous âtentim 
maris , c'eitàdire, la vertu dans laquelle nous 
fommesle plus fortifiés & appuies? mai.silrefte 
toujours à famé cette confolation, qu'elle n'y 
a point de part. 

On peut voir ici la différence des états deTo* 
bie & de Sara: àTobie, il ne s'agit que de la 
perte des aâions extérieures & des pratiques de 
vertus , dont on lui reproche la perte & l'inutili- 
té ; mais en Sara , il s'agit de crimes énormes 
aparens, dont on lui reproche l'aparence : mais 
en l'un & en l'autre il refte une entière afluranec 
de leur innocence ; & plus ces chofes leur font 
reprochées , plus leur confeience les affure qu'ils 
n'y ont point de part. 

$\ 1 o. — A cette parole Sara monta dans une dont' 
bre qui /toit au haut de la mai fin ^ oh elle demeuré 
trois jours £«f trois nuits fans manger» 

II. Et perfiverant dans la prière elle demandait i 
Dieu avec larmes qtiil la délivrât de cet oprobre* 

Il a déjà été dit , comment ce reproche eft la 
plus cuifante peine de l'ame , enfuite dequoi elle 
eft trois jours 6f trois nuits fans manger y étant pri - 
vée félon fes trois puiflances de tout fecours hu- 
main & divin. Alors cette ame prie Dieu de ton- 
tes fes forces de la délivrer de ce reproche « qui la 
tue; cardans cette privation de tout foutience 
reproche ne lui donne point de repos. 

jfr. 12. Le troifiéme jour achevant fa prière f &bt- 

ni/faut le Seigneur, elle dit: 
13. Que votre Nom fait béni ,i Dieu de nos pères, fi 
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' faites ihifericordc après vous être mis en colère, 

& qui dans le tems de VafUBiou pardonnez les 

fecbés à ceux qui vous invoquent. 
\*. Je vous demande , Seigneur, que vous me delU 

vriez.dc ce reproche, ou que vous me retiriez de 

deffus la terre. 

Ces jours de privatiçrt de tout foûtieft citant 
paffés , qui durent peu en ces perfonnes , un refte 
a'efperahce & de foùtien fecret fait qu'elles fe 
relèvent avec une nouvelle force & confiance; 
tcenheniffant Dieu, elles expriment les lumiè- 
res qui leur font données; car ces âmes ont des 
lumières, & elles en ont même plus, ou du 
moins autant, que de ténèbres. Jefai, dit cette 
ame , qu* après que vous aurez été en colère contre 
moi, vous me ferez mifericorde; que c'eit pour 
in'éprouver que vous en ufez de la forte ; que 
vous pardonnez les péchés à tous ceux qui fe con- 
fient en vous & qui vous invoquent dans le tems dé 
Vaffliâion. 

Mais après avoir exprimé ces lumières , elle 
n'entre pas encore dans le parfait abandon, qui 
feroit, de foufrir ce reproche tant qu'il plairoit à 
Dieu. Ç'eft pourquoi preffée qu'elle en eft, elle 
prie Dieu, (comme fit auffiTobie^) de lui ôter 
la vie y vu bien de la délivrer de ces infultes. 

jr. 16. Vous favet, Seigneur, que je n'ai jamais 
defiri un mari , £$* que f ai confervé mon ame pure 
de tous les mauvais defirs, 

17. J* ne me fuis jamais méUe avec ceux qui ai* 
mentàfe divertir, & je n'ai jamais eu aucune 
commerce avec ceux qui Je condutfent avec légèreté. 

18. Que fi j* ai confentt à recevoir un mari , je foi 
fait dans votre crainte, & non pour fuivre ma 
pajfion. 

; Vrfefl.tom.VL F Après 
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Après que Sara a cherché 4e s affurancesdu d 
té de Dieu, elle en cherche encore du côté de 1 
confcience, qu'elle examine pourVapuiet.fi 
Je rèmoign^ge qu'elle lui rend que ces chofes i 
luîïont point arrivées par fa faute, qu'elle n 
adonné aucun lieu , qu'elle n'eut jamais 4uum 
convçitife^ mais qu'elle étoit très-pure & chaf 
âvàirt eetetîis ; quelle ne Commit jamaisde/ 
jfêrtté qui att donné odcâfion à cela ; que fi ce 
Tttitft arrivé, & qu'elle ait confenti a je 'matin 
elle lie l*a fait tiflJè farce qu'élU craignait Dieu , 
qu*ellè voulôftluï obéir, &non félon fa convo 
itfe. O les grandes âffutanceS & les grands apui 

1 £> JB# cer tes , ouf ai été indigne d?eux \ où peu 

: être qu'ils n'étaient- pas dignes de moi, parce qi 

peut-être vous m'avez tefervée pur un autre mm 

Puis fe tournant encore vers elle, elle coni 
dere ou qu'elle étoit indigne de ces chofes ; c 
que ces chofes h'étoïent pas aflèfc pures pour ell 
&que Dieu ladeftjnoitpour autre chofe: &c*É 
fut cela quelle entre dans un abandon nouveau 

f;lO:. Car vâtn tonfeil n'eft pas au pùkVôir\ 

Pbohnie: 
21. Mais quiconque vous honore, fe tient àffuti 

que fivotti niêttét Ja vie à P épreuve, il fera fa 

ronné» fi vous lui envoiez des tribulations , il < 
, fera délivrez & fi vous le refrénez , il four, 

toujours avoir accès à votre fntfericorde. 

• Car letnfeU de Dieu fubfifte en toutes ces ch< 
fes là r & elles n'arriveritque par le pouvoir i 
Pieu ; & non point par. la méprife des homme 
Et .tous ceux -qui 'honorent Dieu en quelque et 
qu'ils foieat, ils doivent être a/Jurés que fifeurt 
eft mife à P épreuve par toute forte de peiras y ii 
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fera coitromée de toute forte de plaifits : fî c'eft 
une vie de tribulations dit croix % ils en feront dé- 
Uvr/f : que fi c'eft un état de reùrehenfion & de re- 
proche de fes foiblefles & de tes chûtes , & mê- 
me de fes péchés , cela nefonrra lui empêcher 
Pdccèi à fa divine mifericorde. 

f. 22. Car vous ne prenez point de plaifir en notre 
perte: mais après la tempête vous rendez le caU 
. me ; & après les gemijfemeus & les pleurs vous 
- donnez la joie. 

Ceci eft lî clair, qu'il n'a pas befoin d'autre 
explication. 

f. 24. Cts deux prières deTobie & de Sara furent 
exaucées en même tems devant la gloire du Dieu 
fbuverain. 

Quoique Ton foit éloigné , on ne laîfle pas 
d'être prefent lorfque Ton eft en Dieu. Ces deux 
perfonnes fi éloignées font une même prière en 
même tems. Cette prière de foi eft une pour tou- 
tes les aines qui font unies à Dieu : elle fe fait 
de toutes en même tems , parce qu'elle eft con- 
tinuelle : elle eft exaucée en mime tems, parce 
qu'elle l*eft toujours quoi que Ton n'en fente pas 
les effets : & elle Peft devant la gloire du Dicufouve~ 
rai» , parce que c'eft pour lui feul & pour fa gloi- 
re que ces fortes de prières font faites * compte 
elles ne le font que par un effet de fon pouvoir* 

CHAPITRE IV. 

f.6> \/[Q* fil* atéi Dieu en votre penfée tous Ut 
JVJL jours de votre vie , & gardez - vous 
dâ'confentir jamais à aucun pecbi \ & de violer* 
ks préceptes du Seigneur notre DieHi 

F 2 É i*Fat* 
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y. Faites F aumône de votre bien, & ne détournez 
votre vijage d'aucun Couvre : car de cette forte le 
Seigneur ne détournera point non fins fin vijage 
dedeffusvous. 

9. Si vous avez beaucoup de bien , donnez beaucoup ; 
fi vous en avez peu , aiez foin de donner de cepc* y 
mime de bon cœur. 

LEsconfeils que Tobie donne à fon fils font 
ii bons & fi neceffaires aux jeunes gens, 
qu'ils devroient être mis tout le long du Chapi- 
tre : mais comme ces écrits feront plus utiles 
aux perfonnes avancées, qu'aux commençans, 
j'en laiife le recueil à faire aux autres. Je dirai 
feulement, <jue le fouvenir de Dieu eft le com* 
jnencement & la four ce de tous biens,comme fon 
oubli eft la fource de tous maux. Lemoiende 
fe garder du péché, c'eft d'avoir continuelle- 
ment cette prefence: penfez toujours à Dieu, 
& vous ne pécherez jamais. 
* V aumône fie s'entend pas feulement du tem* 
porel , que l'on eft toujours obligé de faire ; mais 
même du fpirituel , donnant abondamment ce 
<Jue Dieu nous donne avec abondance, & don- 
nant avec plaifir ce que nous avons dans notre 
J>lus extrême pauvreté. 

^.14. Ne foufrez jamais que V orgueil domine ou 
'-' dans vos fenfées , ou dans vos paroles : car c y eft 
far t* orgueil que tous tes maux ont comm enté. 

Il eft vrai que Forgueil eft la fource de tous nos 
maux & de- toutes nos pertes ; & cela auffi bien des 
péchés , (car c'en eft le chef, ) que de toutes les 
ttiiferes qui arrivent dans la vie Spirituelle , Dieu 
mêles permettant qu'à caufe de l'amûur- propre 
& de la propriété. 
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23, Ne craignez point , mon fils. U eft vrai que nous 
fomme s pauvres : mais nous ferons aJJ7s riches fi 
mous craignons Dieu. 

Toutes ces paroles deTobie marquent aflèi 
que la vraie richeffe fpirituelle ne confitte pas dans 
les dons, grâces & faveurs ; mais à faire la vo- 
lonté de Dieu , & à craindre de lui déplaire. 

CHAPITRE V, 

f,4. *~T^Obie dit à /on fils: Allez chercher pre- 
JL fentement quelque homnie fidèle qui 
vous covduife, 

APrèsqueTobîe eut donné à fon fils tous les 
avis qu'un fage & bon père peut donner, 
alors il leprefTe d'entrer dans la voie de Dieu, qui 
eft la voie de l'abandon , & lui dit de l'entrepren- 
dre fans délai ; mais d'aller premièrement chercher 
un guide fidèle qui le conduife dans cette voie. 1 1 faut 
qu'il foit fidèle, pour fuporter fans fe laflèrles 
• fatigues d'un fi long chemin; & il faut qu'il foit 
expérimenté , afin de favoir les routes & les fen*- 
tiers pour y conduire les âmes. 

f. f. Tbbie front forti , trouva un jeune homme très- 
beau , debout y ceint , & prêt à marcher. 

C'eft une chpfe admirable , que l'ame n'ait pas 
plutôt prisledeffeind^ntrerdanslavoiede l'a- 
bandon par une aveugle obéïfiànce, elle ne fe 
mette pas plutôt en devoir d'entreprendre ce 
chemki, que Dieu fe prefente à elje par fa pro- 
vidence. Sans atendre & diferer un moment, 
cette admirable Providence fe prefente pour la 
conduire ; & l'on en peut dire ce que l'Ecrivain 

F g * - fa- 
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lacréditdelaSageflè, qne (if) ceux qoi veillet 
poor la trouver , la trouveront dès le matin 
marquant far là la promtitnde de Dieu à 1 
donner dès que l'on s'abandonne à lui. ' Toi 
n'alla pas bien loin avant quede tnmvtr cette a< 
mirabie providence. iLla rencontre^/ y*'*//* 
parce qu'elle prévient ceux qui la cherchent, < 
que, félon la parole du Sage,. Pieu (£) va 4 
devant d'eux avec tout le foin de faprovidenc 
Cette providence eft très*Mle: car il n'y a ri< 
au monde de plus charmant pour un cœur q 
lait s'abandonner comme il faut , que cette coi 
duitedé la, providence : il n'y voit rien de del 
greable ni de rebutant , quoiqne les autres en j 

fent autrement; au contraire, topt le charr 
i Penlevedès le commencement de cette vqj 
Cette providence </2 debout, & prête knœrchk 
debout, pour 'marquer qu'elle attend ;qùë IV 
^'abandonne à elle , étant toute prête à recev< 
Ceux qui s'y abandonnent itoutepréte à marchi 
parce qu'elle ne lesreçortqac pour les faire mî 
cher & les conduire au plits vîte en Dieu: fin 
O fi le$ âmes vous connoiflbient , belle <&anr 
ble providence y elles ne voudraient faire aot 
chofe dès qu'elles ont un moment de raifort q 
de s'abandonner à vous , &. de fe laifler à v 
foins fans foucid Viles-mêmes, fans cramdr 
fans douter, ni hefiter; mais fuivre aveugî 
ment votre amoureufe conduite ! O que yp 
les mèneriez d'abord & vîte & droit daps le û 

de Dieu , où yous les abîmeriez avec vous ! : 

• • •'.%■■ 

f". 6. Et ne fâchant pas que ce fut u» Ange de Dst 
illefalua, & lui dit: D'où êtes vous ^ mou 4 
jeune homme î 

(s) Piot. f . f. 17, (h) Sagcffç * , f, 17, 
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7. Il lm répondit : *des GnfiansJ'Ifraêl. .' ToUe lui dit: 
favez'Vams bien le.cbemiu qui conduit au pats des 
Meîes. 

L'ame dans le commencement de fa courfè 
eft ravie & étonnée tout enfemblede rencontrer 
cette admirable providence : & comme elle igno* 
r»jencore ce que c'eftdans ce commencement: 
elle yetrt s'en informer ; & dans fa (implicite 
elle loi demande quelle elle eft ? 

Elle dit, qu'elle e&desenfansïTIJraêl. Elle ne 
dit pas qu'elle eft enfant d'Ifraël, étant fille dé 
PieU ; mais feujement des enfaus d'Iûraël , cqrn- 
me voulant fignifier. qu'elle eft la conductrice 
des enfans d'Ifraël, des âmes abandonnées. Et 
Tohie lui demande , fi elle connaît la voie de l'aban- 
don & de Tobéïflànce à l'aveugle , qui eft la voie 
oùfonpere lui commande de marcher? O com- 
ment' cette aimable providence ne la connoïr 
troit-elle pas , puïfque c'eft elle qui y conduit 
tous ceux qui y marcheut ? 

f.$. L'Ange lus répondit: Je le fat ; fai fait fou- 
vent tous ces chemins \ & j'ai demeuré chez Ga+. 
. bclus, notre frère, qui demeure en la ville de Rages. 

Vous; avefc bien raifon de dire que vous avez 
féuvent marché tous ces chemins: car ceux qui y 
marchent, n'y marchent que par vous. Vous" 
avefc demeuré chez GaMus y parce que c'étoit un 
homme qui ne fe conduit que par providence. 

^,9. ÏÏobie lui répliqua: Je vous fuplie d y atendre 
■ ici un-peu jufqtf à c* que j'aie raportéà mon père 

ce que vous venez de me dire. 
10. — Le père admirant cette rencontre, lui or» , 

donna de prier ce jeune homme Centrer. 

Si le jeune Tobie eft dans l'admiration & dans 

F 4 M- 
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l'étonnement des conduites que Dieu tient ftf 
lui , il n ? a pas moins d'empreffement d'en faire 
part à ce bon père , qui par fes avis lui a procuré 




feroit pas content s'il ne fayoit par lui-même & 
par fon expef ience la vérité de ce que fon fils lui 
annonce , il lui dit de lui en faire plus particulier 
jnent part, & de lui procurer qu'il éprpuve & 
qu'il introdujfe chez lui un fi grand bien! 

jhil. Etant donc entre' , il faluaTobie % & lui dit:, 
Que la joie foi t toujours avec vçus. 

If n'y a que la providence qui puiffe donner 
une veritable/o/V , & l'abandon à cette providen- 
ce peut feul procurer une véritable paix : & cette 
Çaix dure plus bu moins félon que l'on eft fidèle, 
arefterdans l'abandon; de forte que fi l'oneft 
fidèle à ne fe point reprendre , l'on ne perd ja- 
mais la joie & la paix. 

^. IZ. Tobie lui répondit : Quelle joie put s-je avoir x 
moi qui fuis toujours dans les ténèbres y & qui né 
vois point la lumière du ciell 

Le bon pereétoit bien dans la voie de l'aban- 
don à la providence, &fous fon aimable con- 
duite ; mais comme il étoit plus avancé que fon 
iîls , il n'en diftinguoit rien , & ne le connoiflbit 
pas: c'eft pourquoi lors que cette providence 
voulut un peu fe manifefter à lui, &luiaporter 
un peu de joie » ce pauvre homme , qui étoit dans 
les ténèbres & dans l'ombre de la iport, ne croit 
pas en avoir jamais aucune; il dit donc: Quelle 
joie pourrois-je avoir , moi qui ne fuis que dans les 
tcuebres, Ç3 3 qui #e vois point la lumière du ciel \ \\ 

fem- 
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embie que le ciel foit fermé pour moi , & que 
e né doive plus m'atendre qu'à finir ma vie dans 
es ténèbres où je fuis. 

Kl 3. Le jeune homme lui répondit : Aiezbo* cou- 
rage : le teins aproche auquel vous ferez guéri de. 
Dieu. ' \' 

t Plus ramedefefpere de faguerifon, ne pen«. 
anç plus à fortir jamais de fon état ; plus elle eft 
roche de la fin de cet état. Mais il n'y a que Dieu 
cul qui la puiSc guérir & terminer toutes fe$ 
>cîne$, aucun moien humain ne le peut faire: 
Sfc'eft Taffurance que Tarne "a de cela qui faiç : 
[u'elje ne peut chercher de rçmedes à fon mal. 

K 1 4. Alors Tobie lui dit : Pourrez-vous mener mon 

fils chez Gabelus — ? 
j. L 9 Ange lui dit: Je le mènerai, & vous le ra-\ 

mènerai. 

L'amour des pères pqur leur$ enftns eft fi ten- 
re, qu'ils doutent de tout, Il demande encore, 
cette providence fi chômante Pqurra conduire ce. 
ls f pendant que ce fils qui s'en abandonné, ne 
en met plus en peine; parcequ'il fent ladou- . 
ïur (Je cette conduite, qui l'enlevé autant au , 
>dâns comme elle le charme par le dehors. 

Cette providence certifie le père qu'elle con- 
éira& ramènera fon fils, £ qu'il n'a qu'à le lui 
enfiler. 

'• 1 6,. lotie lui repartit : Dites-moi , je vous prie, r ; 
de Que lie famille étes-vousl 

7. L 'Ange lui répondit : EJl-ce la famille du merce- 
naire qui doit conduire votre fils , ou le mercenaire 
lui-même que vous cherchez ? ' 

S. Mais de, peur que je ne vous donne de l'inqui*? 
\ude , je fuis Azarias fils du grand Ananias. 

F î L'qn> 
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L'emjteflement de ce.pere va toujours ptaf 
loia: il veut connaître i fond celle qui conduit 
ion fils: mais cette providence ( fe trouve com» 
jne ofenféede Ja défiance de cç p^ > & l&ido? 
jnande , y? *'*/? *fe./a mèfi»* de .& tjaiiïknce ça 
qualité qu'il a à faire pour conduire fon fils j cw Q 
ç'eft de fa perfonne ? La plus-part.du .monde 
$ s informe plutôt de la qualité des perfonne^ , qg£ 
de Jeurs merite$. Il n'y a point de qualité Qrç il, ■ 
n'y apoint de mérite^ & il y a toujours affezd* 1 
nàiflanceoùilyadelavertu. 
' • Mais , dit l'Ange , afin que vous ne foieç. fast^ 
peine, je fuis Azartas^ fils du grand Ànanias.^ 
pourroit-on pas aceufer l'Ange de menfonge? 
J^bn; car tous noms font dus à Dieu; qrçqt 
qu'il n'y en ait aucun qui le puiflç exprimer ils* 
lui conviennent tous Mais ne pourrait-*)^ pàfr 
àceufer auflî de témérité la plume qui écrit ceq, 
de donner à l'Ange le nom de Providence ? Nonj 
les Anges font lès meflàgers de la providence: 
ÎJieu envoie fôn Arige*pour nous conduire dans . 
toutes nos voies j à cet Ange eft la providence. 
La providence devoït être Ta feule nourrice & 
conduûrice de JefusGhriÛ.N'eft-il pas dit de luij 
(a) j'envoierai mon Ange devant votre face ? 

(a) Marc i. f. 2. * 

C H A PITRE VI. 

jf\ i , ' m K Obijefemit-doncèn chemin^fu'rvi du chien , 
JL ae la waifon; &elfit fa première Je- 
meure dans un lieu proche du fleuve du Tigre. 

TObie s 1 en alla abandonné à la divine provi- 
dence aiant pour compagnie fa (*) fidélité 

à 

(*} U chien eft rembleme de Ujidtlitf. 
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\ Kafctfudpn pour fe laUTer conduire ftos .refiftan- 
tiLIlfitfapra&iere demeure prè; dufieuvedvTi- . 
pe^ qbi feft là première épreuve de la voie d'a- 
bandon , &très rude ; & que fort ne pàfTe guère 
fiais la. conduite d'une providence particulière &< 
d'nne fidélité inviolable à fe lâilïer Conduire fan$ 
Kfi (lance : . c'eft une demeura , & la première , où 1 
b*en<tes.gensTcfient. 

f. 2. Tobie étant ÀHi laver fis pieds , ,tm très-grand 
foifSon fortit dû teaù pour le dévorer. : 

La première chofe que cette ame veut faire^ 
dans cette voiëeft de fe laver & purifier de toute 
forte 4'^ffeâions étrangères. Mais elle n*a pas; 
plutôt entrepris ce travail 3 qu'un monftré tf-' 
froîable fort pour la dévot tr. Ce monftre eu un 
poiffon; parce que c'eft la crainte, très bien re-" 
prefèntéeparle poiflbn, quiçft timide &humi-v 
de. La craintedonc vient l'.aflàilliravectqutfs' 
As reflétions : Eh quoi ! que perifes - tu faire ? 
Tutepers: tu vas par un chemin que tune coii- 
nois pas: il n'y a pour toi que .précipices , abi-, 
mes, incertitudes, & peines. Ne valoit-il pas 
mieux refter auprès de ton Père pour profiter de 
fès exemples & de fes avis , & t'apliquer aux bon? r 
nés oeuvres qu'il faifoit, fans t en aller comme- 
celadans un chemin inconnu ? La crainte eft un 
monftré, qui en arrête plufiéurs, àmémeqûî- 
en dévore plusieurs , perdant abfolument les uns, * 
inais détournant feulement les autres: ellevou- 
loît dévorer notre généreux abandonné. 

^3. Ce qui Fêtant rempli defraieur, iljetla un K 
grand cri , en dtfant : Seigneur il va fe jetter .' 
dtr mou *■ 

4. L'Ange lu} dit : Prenez- le par les ouïes 9 hf 
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Ci Tobie 

P entraînez à vous ; ce qu'aiant fait , // le tira fm 
la terre fecbe , £«f le poijjbn commença à palpiter. ' 

La crainte caufatant defraieur au pauvre To- 
bie ; qu'il auroit entièrement perdu courage (ans 
lefecpursde la providence. Il crie à elle de tou- 
tes fes forces , difant, Seigneur la crainte m'at- 
taqueavectant de force que je ne puis plusyre- 
lifter. Mais l'aimable providence lui aprend, 
qu'il faut prendre le poiffon par les ouïes , qui font 
fes oreilles, & qui marquent l'attention qu'on 
donne aux réflexions, qu'il faut ôter & perdre 
toutes, n'en écoutant aucune. Alors elles ta-, 
rident toutes & demeurent à fec : & ce poiflbn 
fe trouve comme fur la terre fecbe , & ne fait plus 

2ue palpiter , perdant peu à peu & fa force & 
i vie. 

$.f. njélors P Ange lui dit: guidez les entrailles de' 
ce poifion ; Çff prenez en le cœur , le fiel , y le 
foie; par ce qu'ils vous feront necejfaires pour en 
faire des remèdes très - utiles. 

6. Cequ'aiantfaitj il fit aujji rôtir la chair ^ qu'ik. 
emportèrent avec euç en cbentin. 

Les chofes qui font les plus dangereufes & les 
plus contraires entre nos mains, nous font les 
p}us utiles lorfqu'elîes font gouvernées par la 
providence. Cette crainte, qui eft l'écuçïl de plu- 
sieurs, devient la nourriture & la medecînedes 
âmes lojrfque la providence a ôté ce qu'il y a de 
mauvais; Ce qu'il y a de mauvais ce font ses en- 
trailles, qui retiennent les humidités : c'eft ce 
qui rend les âmes timides par des reflexions qui 
vorçtôc viennent comme les flots qui fe battent. 
Lorfque cela eft ôté, la crainte fert pour afer- 
znir l'ange dans fa voie ; car* elle l'empêche de re v 

tourner 
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ner fur fes pas de peur de déplaire à Dieu : 
ui fait que cette ame fe laiffe encore mieux 
iuire à la providence. Le cœur, marque la 
ture que cette crainte lui infpire : elle crain- 
c le moindre détour de fon abandon plus que 
tort, ht foie marque la défiance d'elle-mê- 
qui la fait craindre de fe confier à foi , & 
a porte à s'abandonner de plus en plus à cet- 
vine providence. Mais le fiel de la crainte, 
ont certaines amertumes venant de cette 
ite, lefquelles à la vérité ne retardent pas 
e , à caufe de fon abandon à la providence 
le ; mais qui néanmoins lui caufent peu à 
la mort par ces mêmes amertumes ; parce 
lies font un remède à l'amour-propre y qu'el- 
jent en nous. Et de la forte elles nous pro- 
nt auffi en mêmetems & la vie & la lumière 
i vérité. 

. Alors Tobie fadreffàntà l'Ange lut ait: Mo» 
ère Azarias je vous prie de me dire quels font les 
'me de s qu'on peut tirer de ce que vous avezvou- 
i que nous gardaffions de ce poiffon. 
T JAnge lui répondit : Si vous mettez un morceaux 
u cœur fur les charbons , la fumée qui en fort 
Saffe toute forte dç démons foit d'un homme, foit 
* une femme, en forte qu'ils ne s'en aprochent plus t 
Et le fiel ejl bon pour otndre les yeux ou il y a quel" 
ue taie, Çjf il les guérit. 

Tobie interroge fon fidèle conduâeur pour fk- 
ràqupipeutfcrvir ce qu'il lui fait garder de 
:e crainte. C'èft, repond-il, que lorfque le 
r i qui eft cette droiture , fera mis fur le feu f 
fera dans le feu de l'amour pur ; alors lesde~ 
ts feront chafiés pour toujours ; car ils ne peu* 
it rien contre les âmes droites & finceres qui 

aiment; 
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aîmèht Dieu» Et le fiel ejï bon pour Sterlatdê 
qui e& fur les. yeux y laquelle cft la propriété, qd 
ctopeche ramed'étre mife dans la lumière delà 
vérité.-.- : 



#.«»■ 




^jKio. Table lui dit en fuite : OU vàuleZ-vous jm 

• nous logions* ■ j ■ 

II. H répondit: CbezRaguël — . Il aune fille uêm* 

mée Sara. 
13. Demandés la a fin père & il vous la donnera cm 
, mariage. 

C'eftune chofe admirable que ladivine prpvi* 
dence fur ces âmes abandonnées. Il femble qu'el- 
le ait, oublié l'afliâion de Sara pour ne perifer 
qtfà foulaget Tobie ; & cependant du même 
coup qu'elle faitlefalutdePun, elle le fait ail» 
de l'autre. Elle ne les avoit pas unis de fi loitf 
pour ne pas rendre leur fort pareil : c'eft pour* 
quoi cette même providence oblige Tobie (tel* 
"demander en maridgt , afin dé faire une union 
8'autant'plus étroite entre ces deux personnes, 
qu'elles avdient plus de conformité intérieure. 

^14. TâMë lui repondit: y ai ouf dire qu'elle àvut 
déjà epouféfept maris , 6f fsfils font tous morts} 

• & on m 9 a dit qu'un démoules avoit tués. 

Ij\ Je crains dont que la mime çhofe ne m'arri- 

• vïaujfi. 

Tobie n'étoit pas affefc mort pour entendre 
une pareille proportion fans craindre, & Sara 
étoît bien plus avancée que lui ; de forte que IV 
lût d'humiliation par où Dieu Tavoit fait paflèri 
Pfcfraioit &' le fàifoit craindre. Oh craint de pop 
fer par de pareils états dont le feuî récit fait frettifr. 
Mais la divine providence ne manque point à fi 4 
courir cette âme pour la faire pàfler* outre •; & 
: -• Tem- 
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£ (empêcher de s'arrêter là , pourvu qu'elle ne 
à quite point fa compagnie, & qu'elle lui demeu- 
ra re fidèlement abandonnée. 

I, £. I fc UAngc Raphaël lui repartit : Ecornez moi f 

** _ &je vous aprcndrai qui font ceux fur qui le demom 
a au pouvoir. 

■" îj. Lorfque des personnes i * engagent dans le * maria* 
ge de manière qu'ils banniflentùieu de leur coeur 
C? de leur efprit* £5? qu'ils ne penfent qu'à fat is- 
faire leur brutalité , comme les chevaux & les 
mulets qui font fans raifon , le démon a pouvoir 

~ . Jur eux. 

\ . Raphaël % qui figiiifie médecin de Dieu, don* 
^ ne un bon remède à ce pauvre craintif. La dî- 
J- fine providence , qui eft la divine volonté, né 
]t manque guère à inftruire l'âme de ce qu'el- 
~ m le doit craindre dans cette union. Le démon ^ 
" dit-il , n'a de pouvoir ouc fur les perfonnes qui 
[; èêumffint emiGttmenvDien d'elles -mêmes, fe 
' r retirant de l'union à fa divine volonté , de l'a- 
tafiéoft à fes ordres <, qui perdent fa prefen* 
ce , & qui s'unifTent & le marient par brutali- 
*/, c'eft^à-dife, pour fatisfaîre leurs feules iû- 
clfn&t'iûhs s- fur celkslà te démon a pouvoir. Mais 
fur les âmes qui font toujours unies à la volonté 
de Dieu* qui ne s'unifTent que pour obéïr aux 
ordres de fa providence, quinefortent point der 
La prelênce de Dieu & de l'union à fa volonté, 
6 pour celles-là, le démon n'y a point de pou- 
voir ; & ces fortes de mariages font les plus faints 
qui fè puiflent faire. La lainteté du mariage eft 
très grande; mais elle eli corrompue par le mé- 
chant ufage que l'on en fait. 

*jjr. iS. Mais pour vont) après que vous aurez épouft 
, cette JUk y vtwz a***tlictn continente pendant* 

trois 
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■ trois jours , &f ne penfez à antre cbûfe qu'à prier 
• Dieu avec elle. 

• , ■ 

. Cette inftruâion eft très belle , & ïl feroît bien 
nècèflàire que toutes les perfonnes qui s'uniffeûÉ 
fbffent de la même forte , le démon n'auroit au- 
cun pouvoir fur elles , & ces unions feroient tou- 
tes fatntes. Voraifon continuelle qu'il demandé 
durant trois jours, marque l'union que les trois 
puiflances de famé doivent avoir à Dieu fans in- 
terruption. Alors il n'y a rien à craindre : car fi la 
Volonté demeure unie à Dieu , & l'efprit occu- 
pé & rempli de lui , le moien qu'on l'ofenft pour 
pécher ? Il faudroit nécessairement que notre 
volonté fe retirât de Dieu & s'en feparat ; ctf 
Dieu ne peut être uni au péché: &une amequt 
n'a d'amour & de volonté ni de penfée que pour 
Dieu , eft incapable de pécher. 

jj\ t 9. Cette même nuit mettez dans le feu le foie Je 

poifton; & le démon fera cbaffé. 
20. La féconde nuit vous ferez affbcié aux faints 
. Patriarches. 

ai. La troifiéme nuit vous recevrez la benedsâ'ton i 
afin qu'il naiffe de vous des enf ans dans une par* 
. faite fant/è 

O mon Dieu, votre conduite eft bien admira- 
ble, defantifier & vivifier Tobie par celle mê- 
me qui fembloit caufer la mort à tant d'autres ! 
mais c'eft que lorfque le foie eft brûlé \ que tout 
ce qu'il y avoit de nous-mêmes & de propriété eft 
détruit, alors/* démon ^entièrement cbaffé \ & 
C*eft ce qui fe paffe dans la première nuit de la 
mort de nous-mêmes. Dans la féconde , on reçoit 
la grâce de la formation de JefusChrift en loi; 
&ams la troifiéme, la fécondité pour enfanter des 

amcs 



Chàp. VIII. ^.3,4. 9> 

aïnes en lui , comme les anciens Patriarches, qui 
ont été pères d'une multitude , & d'une race in- 
térieure. 

CHAPITRE VIII. 

t m 3* ï *Amge Raphaël frit le démon & te lia dans 

| ^ le defert de la plus haute Egipte. 

LA divine providence lie le démon par un effet 
de fa bonté, & l'empêche de nuire à ces âmes 
qui lui font abandonnées. E\\e le lie au defert de 
lé plus haute Egipte , dès le commencement de la 
voie de la foi, qui eft le defert de la plus haute 
Egipte, de la plus haute multiplicité, par lequel 
l'ame fort de cette multiplicité : Çc lorfqu'elle 
eft arrivée affez avant dans ce defert de la foi & 
qu'elle eft totalement abandonnée à Dieu j alor9 
le démon eft lié par la divine providence , afin 
qu'il né nuifé point à cette ame. 

Car il faut favoir, que l'ame entrant dans la 
voie pure de la foi , le diable n'a plus de pouvoir 
fur elle, & fes exercices ou épreuves ne fe font 
point par l'entremife du démon, mais de la na-» 
tare ou de Dieu même. Il n'en eft pas de même 
des âmes de lumière ; les épreuves par où elles 
font exercées fe font toujours parles démons; 
parce que comme leur voie eft toute dans l'ex- 
traordinaire, il faut de même que leur épreuve 
(bit extraordinaire : celle des âmes de foi paroit 
toute naturelle , & n'a rien de fi violent. 

fr* 4. Tobie enfuit e exhorta la fille i £3? lui dit: Sa* 
ra levez-vous , Çjf prions Dieu aujourd'hui £5? de . 
main: Parce que pendant ces trois nuits nous de 
vous npus unir à Dieu: & après la troifiéme nuit 
mous vivrons dans notre mariage. 

FiTeJi.um.FIé G Ta* 
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Tobîe. exhorte fa chère époufede ft lever du 
repos de la contemplation pour entrer dans les 
trois nuits obfcures de la foi nue : dans la nuit de 
l'entendement , où il perd toutes lumières , con- 
noiflànces , raifonnemens , tout ce qui apar- 
tient à l'entendement : dans la. nuit de 4a memoi* 
re, où l'ame perd tout re(Tou¥enir<, toutes pen- 
fées, toutes réflexions; & dans la nuit dé la vo- 
lonté, qui eftla- plus étran£p& terrible, où IV 
me perd tous goûts, tous fentimens , toutes de* 
leâations, toutes joies, tout ce qui apartienti 
la volonté : & après ces trois nuits Pâme eftne- 
cefTainement unie à -Dieu ; parce que Dieu n'a- 
tend que cela pour remplir foavuide. Après cet- 
te. union, l'ame peut être -en fonJMJri^* félon 
ledeflèin de Dieu , fans rien craindre ; tparce que 
fon union à Dieu la purifie de toute fûuïllure* 

fr. j\ Car nous femmes enfant des Saints , £3? nom 
ne devons fat nous marier comme les paient quint 
eonnoiffent point Dieu* 

Tôbie fait voir la différence de cette union 
d'avec ceHede ccaifui ne «mueifleur point Dkmr 
c'eft que les paient ou toutes les perfonnesqui 
ne font pas unies à Dieu , ont pour fin leur ûtte* 1 
faéh'on, & font eux *• mêmes leur fin; msdïief 
Saints dans leur mariage ne regardent que lefetrf 
ordre divin, fa feule volonté', & le font po«t' 
lui plaire, s'occupant plus de Dieu que d'an* 
mêmes & dé leurs plaifirs. 

f.f. Etltàie -dit <e* paroles ; Séigtteur^ Dieu dé 
nos pères — 

8. Foui avez fait Adam du iimowde~4* terre «j & 
vous lui avez deundEve pour fon j be ou+ t s 

9. Et maintenant $ Seigneur* y ^eu>fa^t% fuexe 
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fi point' pour fatisfaire ma pajflon qui je prens 
fieur pour être ma femme ; mais dans Jefeul 
r d'avoir des enfans , par lefjuels votre Nom 
béni dans tous lesjîeàtcs. 

Tobie dit à Dieu: Seigneur' i Dieu de mi 1 
, qui les. ayez, unis de la forte pour votre 
gloire s c'eft yous qui avez fait & fantifié ces 
is ; & quoique cela paroiffe fi bas \ il ne laif* 
s d'être de vous, .qui avez bien voulu crier 
% du limon de U terre ^ de ce qu'i) y a de plus 
ur la terre, afin que fk propre humiliation ne 
goûtât pas voîant qu il n'eft créé que de la 
:e boue & de rexcrementde la terre, qu^U 
îftimâtpas plus que fon origine, & qu'il fût 
ent de fa boue,& de & baileffe tout le tems 
vie. Vous lui avez donné Eve pour aide ^ & 
fantifiates leur union, & en eiiif tous les 
âges de la terre ^fervè xju'iis foieht faits 
le même ef^fc\ifirec'-le^èrvous l*ktti în- 
î. Anffi yrtk\nten^tmm<ùnn^fftiqiuje preni 

mrfonr femmtàktfiettiëtne efprït : elle eft 
œur , à cautiè du rtp&if intérieur que todus 
isenfefhMe, ^derétToftenfucta^ii càéur; 
le eft ma femme par cette nouvelle union 
vous voulez birfi faice aiinqtitf hdiii puif- 
F produire des créatures àap4bks<d**out louer 
met ; voilà Hotte uriiqtiè fin; &- c'eft celle 
doivent avoir aûffi toutes les pérfonnes qui 
Iraient. - 

CHAPlT.kECt; 

ALotsïobU afëtta PAn£e \ ipfiïcfoioiï uH 
s»'. hotom*\ r fatuiditi ' --■' ■' ;'■;'■ 
}*àwdjé me dàmètôh à 1><>us pour HVeïoire ef- 

G 1 thvé 
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cloue Je ne fer ois pas digne de la providence &f h 
foin dont tous avez ufé envers moi. 

TObie fans coùnoitre ce que c'eft que l'ai- 
màbW providence , ne laiflè pas de l 'apeller 
de fon nom, difant qu'il fe trouve indigne de la 
fervir en s'abandonnant à elle; il la croit de la 
terre, & elle eft du ciel; il la croit un homme, 
& c'eft un Dieu : & quoi qu'il n'en connoiffe pas 
encore tout à fait le prix , fes bienfaks l'enlè- 
vent & l'engagent à un plus grand abandon , de" 
firant fervir toute fa vie cette divine providence, 
& trouvant encore ce fervice indigne d'elle, car 
on ne peut la fervir que par elle. 

CHAPITRE X. 

jf\I .3. "% jfAis le jeune Toise diferant ainfi àreve- 
JVJL nir — fon père étoit en peine de lui, — 
& aujfi Anne fa femme — difant : 

4. %/$b mon fils 1 mon fils y pourquoi vous avons^nom 
envoie Ji loin , vous qui étiez la lumière de nos 
yeux, le bâton de notre vieille jfe , le foulagement 
de notre vie & fefperance de notre pofterite\ 

LE bon père Tobie , étoit alors dans des jours 
de mort avec fa femme , c'eft-à- dire , les 
deux parties enfemble; & la perte de leur» pro- 
duâioi)s leur devenoit tous les jours plus cuiûn- ' 
te : mais plus leur douleur augmentott * de et 

3u'ils perdoient toute efperance : plus le tems 
e leur délivrance s'aprochoit » Helas, difoiem* 
ils cependant ,' devions «nous laifler feparer de 
. mus ce cher fils ? Car ils croioient que c'étoit lent 
faute ; & cjiie s'ils avoient voulu , ils auroient 
pu le retenir: car la providence qui fit cela, f* 

roif- 
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rpif&it toute naturelle & volontaire. Les âmes 
qui font en cet état, croient toujours que c'eft 
leur faute de Pavoir voulu. Il eft vrai que ceux- 
ci ont confenti libremementàce voiage, &que 
le tout s'eft fait volontairement : mais quoique 
cela foit de la forte , il ne laifïbit pas d'être in- 
failliblement dans Tordre de la providence. Ce- 
pendant c'eft cette volonté que Ton a eu de con- 
fentir à la perte de ce cher 61s , de ce cher trefor , 
qui fait la plus grande peine. Ils i'apellent la lu- 
mière de leurs yeux ; & fe voiant toujours dans de 
plus grands aveuglemens & dans de plus fortes 
ténèbres , pourquoi v difent-ils, avons-nous été fi 
malheureux que de çhaffer par nôtre faute cette 
lumière ? C'étoit le bâton qui nous foutenoit dans 
rafFoibljffement pu nous fommes réduits : c'é- 
toit le foulagement de notre vie ; & par cette priva- 
tion nous ne devons nous atendre qu'à la mort: 
c'étoit enfin Vejperance de notre poflerité, ou de 
notre falut; car nous ne pouvions l'aflurerque 
{Kir ce cher fils. Ce font la les dernières expref- 
fioris de leur doulçur. 

C H A P I T R E XI. 

jjK j\ A Nne cependant alloit tous les jours s*afJotr 
XjL proche lé chemin fur le haut d'une mon- 
tagne , d'où elle pouvoit découvrir de loin. 

6. Elle vit fan fils venir , & elle courut t* annoncer 
à fon mari. 

T A partie inférieure eft toujours comme vaga- 
r-" bonde, & tous les fens ne font que regarder 
çà' & là pour voir s'il ne leur viendra point de 
lbulagement. Us montent à la montagne ^ qui eft 
le pi us haut qu'ils puiffent aller pour contempler 

G 3 S 



IOl TOBIE 

,& fe refigner dans leur foibleflfc : alors le fcnsk |& 
legoût eft le premier qui découvre le retond dé m 

fils. Mais comme la douleur de rabfènceétôit 

•plus violente dans la partie iriferiéure'cjué dans 
la fbperiéure, auffi la joie du retotir y eft plus 

^fbrte : car la joie & la douleur apartiennent ï l'in- * r 
ferieure, & la fuperieùre ne peut avoir queptr 
foibleffe celle qui. lui eft coftimunïqilée ; hors 

v de là, toute joie & douleur dans la partie fbpe- 
Tieure ne peut être qu'en Dieu feul , où il wy a 
plus ni joie, ni douleur diftirfâe, tout étant joie 

■ çnDieu féal, & douleur par la feule impreffion 
fie Dieu ,■ fans raport ou relation aux fens. Cet- 
te partie inférieure annotée fa joie à la fiipe- 

.rieure , qui en prend îa part que Dieu, vent, 

-ce qui pourtant ri'empeche pas qu'elle nepoiffe 
fe laiffer aller à des premiers mouvemehs de 

joie ou de douleur $ mais elle en voit d'abord 
le défaut. 

f-. 9. Alors le chien qui les avoitfuivi durant le (ht* 
min vint le premier , & leur foi f oit fite* 

Le chien, qui eft la fidélité, accompagne IV 
me dans la voie de l'abandon jufques à fon rc: 
tour en Dieu feul. La fidélité dans l'abandon çft 
la plus grande marque que de retour ej$ proche. 
Si-tôt que cette fidélité commence; à paroitre, 
c'eft avec tant dejjoie i que l'ame ne la peut con- 
tenir. Alors ce pauvre père coucha dans les té- 
nèbres , & qui ne penfoit plus à voir la lumière 
fe levé , comme la fuite le marque, 

$T. ïo. Le péri de Tobie , tout aveugle qu'il étais 
fe leva & fe mit à courir , non fans eboper ; puis 
douant la main à unferviteur il alla au devant dt 
fin fils. 

Ce 
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s&eyctefe'leve & reffilcite; mais il n'çWfas 
ftncott: illttmmé. Il fe levé comme du tombeau ; 
ffravec une nouvelle joie des aproches'âr dtr re- 
tour de ce qu'il avait perdu, il veut marcher & 
«wririr au devant :*mais il eft tout chancelant, & 
ne feit-quefc heurter lesjpiésfans faveur où il va : 
il lui faut uriapui pour faire quelques pas, tant 
il efff#bhr& étourdi. 



$r. 11. <Etc*l?acueiUant.il le baifa, fsffa mère en 
.fit de -même ; {«f. /'// commencèrent tous deux à 
: fleurer d^ joie. 

: K2cbàifir marque la reunion qui le fait auTe- 
fourde cette vie que l'on avoit perdue. Demê- 
meque l'ame venant fe réunir au corps , le baife 
& fe Punit neceflàiremènt ; auffi à cette f éiinion 
jlfofait.un baiftr, & un attouchement délicat 
&fubtil, qui fait la réunion : cela fe fcrit éga ? 
lement des. Jeux parties , qui en reçoivent une 
conlQÏation indicible. 

jrnz. Ituis osant adoré Dieu , & lui <aiant rendu 

grâces ; ils s^ajfirent. 
13. Alors Tobie prenant du fiel du peiffon en frotta 

/es yeux de fin père. 
24; Ét+prcs qu'il eut attendu environ une demi- 

heurt 9 une- taie blanche commença* à fortir de je: 

if. Tobsefon fils la prenant ^ la tira des yeux de fin 
"fere, & aujfi-tôt il recouvra la vue. 

Quand ils eurent adori '- car l'adoration 9 leref- 
peék , VA&i<>n de grâces font les premières chofes 
que feit cette ame. qui commence à prendre vie : 
enfuite de cela , ils s'ajjirent enfembie , tous de- 
meuràns dans le repos parfait : alors tous les 
fens, les puifTances , toute l'ame, fe trouvent 

G 4 dans 
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dans une nouvelle paix qu'ils n'avpient encore 
jamais eue. Il faut remarquer que la lumière n'eft 
pas donnée incontinent après la refurreâion; 
mais quelque tems après : l'ame vit feulement, 
& ç'eft tout : aprçs quoi il faut qu'avant que I4 
vue lui foit rendue , elle foufre l'opération du 
fiily qui eft une opération très-rude, &la der- 
nière qui fe fafle de cette forte. Cela eu amer 4 
cuifant : mais après que Pâme à foufert>éettc 
opération quelque tems , alors fa propriété, la- 
quelle eft comme une taie qui étant toute bUuh 
cbene laiflepas d'ôter la vue, tombe d'elle-mé- 
Qie ; & ce fils revivifiant venant à Voter , raid 
la vue à fori père , & le comble de joie par cet: 
te faveur. C eft alors que Pâme chante ce canti- 
que dont il a été tant de fois parlé. 

^. 16.17. Et Tobie dijoit en glorifiant Dieu: Sei- 
gneur , Dieu d'Ifraêl , je vous bénis de ce que vous 
m'avez châtié, Çff que vous m'avez fauve; y 
voici maintenant je vois mon fils. 

L?ame alors bénit Pjeu de ce qu'el le eft mife ei| 
lumière de vérité, &elle le b^xt^autant du châ- 
timent que du falut. Elle connoit que c'eft le char 
timent qui a produit lefalut; &elleeftfiaffurée 
de cela , qu'elle devient indiferente au châti- 
ment comme au falut , aimant autant l'un que 
l'autre : & ce qui eft de plus admirable , c'eft, 
(Jît-elle comme Tobie , qxx'àprefentje vois mon 
fils; je me vois rétablie dans toutes mes vertus, 
dans toutes mes produdions, fans craindre la 

Eroprieté , qui maintenant en eft entièrement 
annîe. C'eft Pépreuve qui fait rendre à Dieu 
Joutes les richeffes que Pâme lui avoit ufurpées. 

CHA- 
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CHAPITRE XII. 

» ■ 

, 1 . A Lors 7obie aiant apellé fin fils lui dît : Que 
jt\. pouvons» nous donner a ce fiaint homme 
qui aétéls efi revenu avec vous ? 

E premier empreflèment de l'Orne après 
^ qu'elle eftmife ep lumière de vérité, c'eÛ 
5 témoigner à Dieu fes reconnoiffances , & lui 
ndre fes aÔions de grâces. L'ame ne fait ep 
aelle pofture fe mettre pour fatisfaire à fon 
>ieu &pour lui marquer fa reconnoîiTanceen- 
trs fa bonté, qui Ta conduit de la forte parlç 
>in de fa Providence : car elle eft alors éclairée 
e la conduite de Dieu } & de fon foin particur 
er. 

'.2. Tobie lui répondit ; Mon père , quelle recom* 
penfie pouvons- nous lui donner qui ait quelque pro- 
portion avec les biens dont il nous a comblés ? 
. // m'a mené £3* ramené dans une parfaite fiante : 
il a été lui même recevoir P argent deGabelus: il 
m* a fait avoir la femme que fiai époufée ; il a éloi- 
gné d'elle le démon : il a rempli de joie foHpere £2? 
fia mère: il m'a délivré du poijfion qui m* alloit dé- 
vorer: il vous a fait voir à vous-même la lumière 
du ciel ; là c'eft par lui que nous nous trouvons . 
rempli de toutes fortes de biens : Que pouvons- nous 
donc lui donner qui égale tout ce qu'il a fajit pour 

VOUS ? 

Mais le fil?, plus jnftruitque le père dans la 
Die de l'abandon, lui fait connoitre, quetou- 
s les reconnoiffances étant trop foibles , il faut 
1 lui donnant tout ce que l'on peut, refterenr 
jre fon redevable. 

Gf Tor 
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Tobie frit.ua petit .dénombrement de fa 
jiuite de la providence , & des grâces qu'elle 
faites: plus il les confidere > plus il s'çnt: 
comblée impuiflànt de les reconnoitre. / 
dit-il ; mené& ramenez car c'eft la providen 
conduit durant toute la vote du retour à\ 
& qui ramené (pour ainfi parler) l'Orne, s 
lapërdrç en Dieu, la reconduifant dans I 
Ceft elle qui reçoit f 'argent, c'eftàdire, h 
ce$, & fulkge des divines vertus, qui ai 
Été mifes comme en refervedans letrefot 
afin que l'ame en perdît la -propriété par la- 
tionde leurufage. Elle retrouve -en'Pieu 
manière admirable ce qu'-elle-croiqit avoî 
du , & le retrouve dans une entière defapr 
tion, confequemment dans* une entière p 
Lors que Dieu revient en cette ame, il la 
tye de biens autant grands.qu'ils font purs, 
la Providence f«/ lie TaiTcie avec Dieu&q 
célébrer les noces de l'agneau. C'éfi elle q* 
yre des pièges du Démon. tTefi par elle que 
miere eft rendue à ceux qui étôient couché 
les ténèbres âçdans l'ombre de la mort, * 
ç'eft par elle que i ? on eft rempli de tous les in 
délivré de tous les maux. 

^.6. L'Ange alors leur parla ainfi èç fecret 
niffez U Dieu du ciel \"& le confejjez éleva* 
ceux, qui vivent ; parce qu'il a fait éclat 
vous fa mifericorde. . 

J. Car il eft bon de tenir cache' le fecret du Roi ; 

' il y a de fhsmneur à confiffer & à publier l 
yresdeQieu. 

L'Ange apprendàTobie un fecret que plu 
ignorent; qu'il fout bénir le Dieu du ciel, j 

<rc//f r t $ ne P * * cçier lGS mifericordes. 
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croient gué c'eft une peffeâion de cacher 
les grâces de Dieu& de taire fes mifericordes : 
nais ils fe trompent. Il faut les confefïèr&les 
publier lorfque-Dieu le demande. L'Ange l'ex- 
plique fi nettement , qu'il n'y a pas Heu d'en dou- 
ter: C*eft tien fatt 9 d\t-i\ ,de. celer le fecret du Roi y 
ce qu'il veut être caché , & dont il fait fon fe- 
ieret ; & l'ame le cache & le celé quelque tems, 
Fane que Dieu eft fon Roi & qu'elle eft la fujette : 
puis , lorfque Dieu eft devenu fon Dieu , & que 
l'ame par la perte de toute propriété a perdu 
boute diftînâion & toute qualité , diffemblance 
Bfc (*) mémeté; & qu'elle eft tellement unie 4 
Dieu qu'elle ne fe diftingue plus d'avec lui ; alprs 
ce Roi eft fon Dieu , dans lequel elle eft abîmée 
& transformée. O c'eft alors qu'il eft glorieux à 
'Dieu de confeffer £*f de révéler fes mifericordes ; par- 
ce que la créature n'y prenant plus rien , toute la 
gloire en demeure à Dieu. 
■ Mais devant qui faut-il révéler fes mifericor- 
des ? devant les vivant en Dieu , qui étant dans 
le même état les peuvent concevoir & compren- 
dre; au lieu que les autres s'en feandaliferbient. 

T^. II. Je vas donc vous découvrir la vérité \ £j? 

je ne vous cacherai f oint la parole fecrete. 
I ij. Parce que vous itiés agréables à Dieu, il a été 

necejfaire que la tentation vous éprouvât. 

L'Ange veut bien déclarer la vérité , & mettre 
ces âmes dans la vérité , leur manifeftant la pa- 
role profonde &fecrette y connue feulement des 
vrais néants qui eriont fait l'expérience, &qui 
eft, que la tentation n'attaque que ceux qui font 
agréables à Dieu ; que cette tentation eft non feu- 
lement utife pour notre bien, mais necejfaire: 

elle 

(?) Ç. ï d, JoxfqtftUe n*? plus âcfii-mimt , où , mti-mtmu 
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elleeftneceffaire pour mettre l'ame danslav** 
rite du tout de Dieu & du néant de la créât"-" 
par l'expérience de fa foiblefTe. 

fr.Tf* Je fuis? Ange Raphaël i Punufes feptfuiéfc 

liftons devant le trône de Qieu, 

** •* ■•■.•'' * '. •* 

Raphaël eft , comme il a été dit r médecine 
Dieu. Il ajfijle inceflàmment devant le trotte 4' 
Dieu; parce que la providence el\un desfeptti? 
tributs qui font inceflàmment devant Dieu en fijr 
veur des hommes : la Proy idence , la Mifericor- 
de ou la bonté , la patience , Ja clémence , la loa- 
ganimité , la charité , la compaffion ; & tous cet 
jept efprit$ font inceflàmment devait le trône i 
Dieu en faveur des ho rrf mes : il les conduit par 
fa providence , il leur pardonne par fa mifericoç* 
de , il les exauce par fa bonté , fa clémence les 
attire , fa patience les attend , fa longanimité fait 
qu'il ne fe lafTe jamais de leurs foibleflès ponjr 
Jes fupprter , fa charité lçs met dans fon cœur, 
fa compaffion les lui fait protéger, endurer, for 
porter &c, & elle eft comme l'abrégé de tous lef 
autres. 



) 
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$". 16. A ces paroles sis furent troublés: £s? état 

faifis de fraieur ils tombèrent le vifqge cojntre terre, 
j 7. . Et (Ange leur dit : La paix/oit avec vous ; tu 

craignez point. 
18. Car lorjque j 'et ois avec vous , j'y étois par la vh 

lonté de Dieu: benij/ez-le donc , £3* chantez fis 

louanges. 

Quand ces pauvres âmes connurent la bonté 
de Dieu & les effets de fa providence, elles en 
furent étonnées; car Dieu eft fi bon, qu'il fait 
pour chacun de nous comme s'il n'avoit que 
pous feuls à conduire. Si une ame étoit fïdelle i 
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radonner àDieu* Dieu lui envoieroit plutôt 
inge, commeàTobie, que de lui manquer 
uoi que ce foit. On ne fauroit croire ni com- 
dre la fidélité de Dieu à conduire les âmes 
'abandonnent à lui : il ne les laiffe jamais un 
lent , & ne leur manque en rien : il les con- 
par la main tout le long de la voie jufqu'à 
u'il les ait ramené à leur origine; & quoi- 

paroifle fe cacher & nous abandonner quel- 
bis, que nous voions fouvent des monftres 
s à nous engloutir & dévorer, tout cela ne 
lit que pour efprouver notre foi & fortifier 
e abandon : & lorfque Dieu paroit le plus 
;né de nous , c'eft alors que fon fecours eft 

proche & lbn aide plus certaine: mais il eft 
affaire que d'autant plus que l'on eft agréable 
eu, la tentation nous éprouve davantage, 
.'ame ne fauroit voira comprendre la con- 
ede la Providence fur elle lorfqu'elle lui eft 
lifeftée, fans entrer dans le trouble & dans l'é- 
lement, de voir une Maj eft é fi grande apli- 
e à conduire chaque ame comme fi elle n'a* 

qu'elle feule à conduire. 
./Ange leur dit la manière dont on doit fe 
îporteren cette rencontre tout le tems que 
rovidence conduit , qui eft , de ne point crain- 
; parce que la crainte, l'hefitation, le doute 
s cette voie , eft la caufe de tous les maux qui 
ont : car l'ame n'eft jamais arrêtée que par la 
intè, elle fort de l'abandon par le doute, & 
: pèche & faillit par la réflexion ; de forte qu'il 
t éviter la crainte tout ce tems-là* Il veut que 
aixfoit avec eux ; parce que dans cette voie 
aix ne vient que de l'abandon : plus on s'a* 
donne contre toute raifonde s'abandonner, 
s on eft en paix : plus on veut fe tirer de l'a- 

ban- 



bgndpB fous prétexte d'avoir foin de foi 
on eft en trouble & en inquiétude. 

. Mais de quelle raifon fe fert-il pour 1 

tçr à. ne pas. craindre ? C'eft, dit-il t fa 

loffque p/tùis avec vous , fy itou far la vo t 

Dieu ; nous faifant voir par là * . que ge 

ment tout ce qui arrive aux âmes aband 

tant qu'elles ne fe retirent point de l'aba 

la conduite de Dierç * eft une volonté d 

abfoluë fur elles. C'eft ce qui doit bc; 

confoler une ame, & bannir toute crain 

le, affurée que tout ce qui lui arrive, lu 

par un ordre & par une conduite Je Diei 

culiere & par. fa volonté. O âmes qui- vo 

gei fi fort &qui êtes prefque inconfola 

tant de chofes fâcheufes qui vous arrive] 

cette voie r ne craignez point; mais au c 

re * demeurez en paix ; & redoublez votr 

don plus vous voiez redoubler les fujets d 

te. Voiez tout cela comme une volonté d 

qçi vous charmera; puifque vous n'avez 

d'autre defir que de faire cette divine volo 

Lorfque l'ame voit tout ce qui lui arrh 

me volonté de Dieu , ô alors elle eft c< 

de tout, & rien ne lui peut caufer de peii 

le reçoit également tout ce qui lui arrive 

ment en moment , tant pour l'intérieur q 

l'extérieur ; car tout cela lui eft volonté d 

& elle en bénit Dieu autant qu'elle en eft c 

chant*** fes louanges. Ce chant eft un ace 

mept continuel que l'ame a pour tout 

fe fait : ce qui l'oblige à dire ♦ qui Diei 

bien fait toutes chofes* 

jr. 19. // vous a faru que je mangeois & a* 
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tms avec vous: mais Pour mot \ je me nourris cfu* 
me viande invifible & d'un breuvage qui ne peut 
Are y A des hommes. 
*«-// eji donc tems que je retourné vers celui qui 

CSwp^aksd^l'AngeTOarquent l'état tout na- 
rtldan* lequel vivent les âmes toutes eeleftes; 
Aes'fbflffl au dehors & à l'extérieur tout ce que? 
iradtves font ; mais au dedans elles ufent d'une' 
kuv/+& d'une 'boiffo* qui rtejl connue de perfonuf 
i«* de celui qui l'£xpef imenttf <& qui' la goûte,; 
Ifeicraetoiis les autres ignorent* OLorfque l'a- 
i eftdans cet état fi fublimey ihjl tems qu'elle 1 
umr*e à-ceki oui fa envàéej car elle ne refte* 
r la terre que pour aides les autres , & (et? ir le 
ochain félon la volonté de Dieu, Quand ce 
te Dieu a refoiude fajre par cette ameeftàc- 
rnipYi'i alors rien ne la retient plus d'aller dans 
ciek Mais conynfe. l'Ange ne laiffoit pas de 
>ir Dieu* d'en jouir étant fur terre, auffices 
nés font dans un état deconfommation qui ref- 
nt plus l'éternité que le tems , & rien n'inter- 
utopt ietir jouiflancei ■' . 

.it. Aprisces paroles^ il dijfcarut de devant eux % 
Çff ils ne furent plus le voir. 
t, Alors s* étant profternés le vifage* contre terre 
pendant trois beurer, ils bénirent Dieu ; & fê- 
tant levés ils raeonterent toutes le* merveilles qu'il 
avait faites". 

Lors que l'ame a été éclairée de la conduite 
5*a providence , & qu'elle eneft changée & ra- 
te i qu'elle croit la voir *pa$i pas; & la rêBftti>. 
bôi» en toutes chofes; alors la vue dé cette Pro- 
Ideûcé Te perd»& sVvaùmi* entièrement <-' aient 1 
ôfidtiit4'amedai>éF uifité, tHe-fep*rd AWé%U&' 

dans 
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dans cette même unité, où l'amené peut plt! 
rien drftinguer hors de Dieu. La providence en 
Dieu eft Dieu , tout devient Dieu fans diftihôiofl 
d'attributs , fans que Pâme puiflè plus dans la ft^ 
te faire cette diftinâion. Elle refte profteméefet 
trois beures.Ce profternement eft l'aneantiflèmciït 
des trois puiflances en diftinâion , par lequel IV 
me perd tout ce qui eft perceptible & diftinguiblc, 
fi l'on peut fe fervir de ce mot : tout cela ft tronrc [ 
anéanti & perdu en Dieu. C'eft alors que ces trois 
puiflances font plus en état que jamais de beér 
Ùieu 9 & de lui rendre une gloire digne de lui , le 
louant en lui-même. Alors l'ame fe levé de foo 
aneantiflement fans cefTer d'y demeurer y fe trou- 
vant en Dieu feul, qui eft l'état le plus grand où 
l'on puiflè être en cette vie & en l'autre : & pju* 
on eli avancé en cet état , plus on eft arrivé à on 
haut état de gloire ; ce qui fait la diference des 
Saints, étant la diference de la plénitude de Dieu. 

CHAPITRE XIII. 

$\ I . \ Lors le vieux Tobie ouvrant la touche ht* 
Jt\. nit le Seigneur, &f // dît z Seigneur , 
Vous êtes grand éternellement. 

TObie l'ancien ouvrant la bouche: pourquoi 
cet ouvrant la bouche ? Pour nous faire com- 
prendre , que tout le tems de l'aneantiflèment 
l'amedemeure comme muette : elle ne peut ni 
s'exprimer, ni parler. Mais lorfqu'elle eft dans 
l'état divin , 6 alors elle ouvre la bouche pour 
raconter les louanges deDieu&fes merveille*. 
Autant qu'elle avoit autrefois de plaiiir d'être 
muette & de fe taire, autant croiroit-elle faite 
un crime, & dérober à Dieu la gloire qui lui eft 

dût 
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due fi elle fetaifoit encore. O, alors elle lierez 
tient plus rien. L'ame («) magnifie le Seigneur 
ion Dieu, & lui rend toute la gloire de fes gran- 
des œuvres. Non, non, âmes qui avez éteref- 
ferrées jufques à prefent * & qui enfermiez avec 
tant de foin les trefors de votre Dieu * ne cran 

Jnez point d'étal 1er les merveilles de fes richeffes 
cdedéploier fes trefors lors qu'il eft tems de le 
faire. Ceci donne beaucoup de peine aux âmes 
humbles dans les commencemens. Elles avoient 
caché avec tant de foin les grâces que Dieu leur 
avoir faites , & elles fe fentent pouffées à les 
publier: elles croient perdre l'humilité. Non, 
non, ne craignez point, lauTez-vous aller à ce 
qui vous enlevé ; il y va de la gloire de Dieu. Au 
commencement, & un long tems , il faut taire 
fes mifericordes ; parce que la créature étant 
encore propriétaire, & prenant quelque chofe à 
tout cela, enlesdifant elle fe faliroit & s'enfle» 
toit de vanité. Mais une arfie qui n'a plus de pro- 
priété, & qui ne prend rien à ces chofes, les 
doit publier-; parce que c'eft la feule gloire de 
Dieu& fon intérêt que fes mifericordes foieht 
connues ; & fi cette ame voutoit les retenir , elle 
feroit une propriété. Et c'eft ce cantique que 
tous les Saints ont chanté. 

Mais ils ne le chantent que lors qu'ils font 
fortis d'eux-mêmes, & qu'ils font dans l'état di- 
vin où le Verbe commence à être produit en eux. 
La divine Marie , la plus pure des créatures & la 
plus humble > (puis que ce fut fon humilité qui 
la rendit Mère de Dieu , ) croiroit faire une pro- 
priété fi elle ne confeflbit pas les mifericordes 
de Dieu par fon (J>) Cantique. Les trois En* 
f^xis (c) le chantent dans la four naife, quiétoit 
. V.T.tom.VL H corn- 

(m) Luc 1.^.47. (i) Itnc1.jf.4tf* 0) Daniel 3. f.st* 



bien voulu le faire. 

Ce qui eft une vertu dans un état, feroit un 
grand défaut dans l'autre.Ce feroit cacher 4ans 1* 
terre ce que Dieu donne pour le faire valoir,& on 
en meriteroit la privation. Ceci eft pour lésâmes 
arrivées en Dieu , & qui dans leur extrême aban- 
don ne peuvent rien retenir avec les perfonnes 
avec qui Dieu veut qu'elles parlent.. Elles ne 
doivent plus réfléchir fur ce qu'elles ont dit; 
mais publier les grandeurs de Dieu : c#r une telle 
amè ne fe publie pas elle-même ; mais elle tache 
dé faire connoitre la grandeur de Dieu&labaf- 
feffe de la créature , le tout de Dieu & le néant de 
tout le relie. 

f.2. Car vous Jrapez&. vous fauvez; vous menez 
aux enfers, y vous en ramenez ; & nul ne peut 
échapper de votre main. 

Tobie fait une courte mais forte espreffioo 
de fon état & de l'état où partent toutes les âme* 
à qui Dieu veut faire chanter ce Cantique. Dieu 
lesfrape. CefraperdeDieufont toutes, les.croix 
intérieures & extérieures paroùl'amepafle dan* 
la, voie, qui font les unes plus , lesautresxnoin* 
grandes , félon l'étenduëdes deflèins que Dieu a 
fur les âmes , qui plus elles font afljgées & trai- 
tées fans mifericorde, plus auffi elles iontfim* 
vies: car celui qui frzpe 9 fauve, & fait éprou- 
ver à rame qu'à proportion (£) des douleurs 
dont il l'afiige, àmefure auffi la comble-t'il de 
confolation. 

Vous menez aux enfers. Dieu aflige & fauve: 

• . mais 
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mais pour faire entrer l'amedans l'état d'enfer, 
qui eu le plus étrange & le plus terrible de la vie 
fpirituelle, il faut que ce foit Dieu feul qui y 
conduite, &que nulle créature ne foit aflèz té- 
méraire pour y vouloir introduire perfonne. 
C'eft donc Dieu qui mette aux enfers. O âmes qui 
êtes dans un état fi étrange* confoleï- vous dans 
l'afliirance que c'eft; Dieu qui vous amenées ici» 
J'entens que vous m'alleï dire , que fi vous pou- 
viez, vous perfuader que c'eft Dieu qui vous a 
conduites ici, &que cet état eftdeDieu, vous 
feriez trop heureufes : mais que vous croiefc que 
c'eft un état de perte & de damnation. J'avoue 
que cela eft vrai, & que c'eft ce qui fait l'enfer, 
que de croire que c'eft par notre faute, & que 
c*eft un état de perte & de péché j puifque fi cela 
n'étoit pas de la forte , l'ame ne feroit pas dans 
cet état : car tant qu'il refte une lumière ou une 
aflhrance, pour petite qu'elle foit, orin'eftpas 
en cet état-ci , où il ne refte qu'un defefpoir ab- 
folu. Mais il faut (a) efperer contre toute ef- 
perance&fans nulle efperance par un abandon 
entier : Il faut que l'ame s'abandonne fans re- 
ferve, pour être comme on la fait être, & au- 
tant qu'on l'y laiffera. Elle ne peut fe foutenir 
de la penfée que Dieu l'a conduite là : car ce fou- 
tien 'empécheroit fa perte en Dieu. Du moins 
doit-on s'abandonner dans l'aflurance où l'on 
eft qve Dieu feul peut tirer de cet état, &quë 
c'eft à lui à eu ramener. Cette aflurance fait que 
l'ame perd tout cfpoir d'en fortir par aucun ef- 
fort propre ; d'autant plus qu'aiant tenté plu- 
fieurs fois d'en fortir » elle a éprouvé que 
non feulement c'a été inutilement; mais que de 
plus fes efforts l'y ont encore enfoncé davan- 

H % tage* 

(*) i\om.4.jf, if. 



n6 Tobie 

tage, comme il arrivèrent à une perfonne qui 
aiant les pies & les mains coupés, & étant dans 
un cloaque ; voudroit s'efforcer d'en fortir : af- 
furement plus cette perfonne fe remuerait, plus 
elle s'y enfonceront: il en eftdemêmede ccui 

3ue Dieu éprouve de cette forte. Il faut donc 
emeurer là en patience & en abandon total , at- 
tendant que celui qui nous a mené aux enfers 
nous en ramené. 

Tobie ajoute encore 1 que nul ne peut Abafer 
de U main de Dieu : nul ne peut éviter cet état 
quelque foin qu'il s'en donne: loffque Dieu l'a 
conduit ici, il faut neceffairement le palier; & 
il feroit inutile de s'en défendre , car nul ne peut 
échaper de fa main. 

^.3. Confeffiz le Seigneur % exfans aïlfraêl, 6? 
louez-le devant les nations. 

4. Car c'eji pour cela qu'il vous a ainfi dijperfîfs par* 
mi les peuples qui ne le conuoiffent Point , afin qm 
vous annonciez fes merveilles, (j que vous leur 
apr entez qu'il n'y en a point a? autre que lui qui/oit 
le Dieu touuputjfant. 

Tobie continue d'aflbrer que c'eft après ceté- 
tat d'enfer qu'il faut confejfer le Seigneur , & que 
c'eft au x ènfans d*ljraêl, à ce peuple abandonné , 
à leconfeffer. Mais il faut le louer en laprefeuce 
des nations 9 de ceux qui l'ignorent. Nous ne de* 
vons jamais avoir de honte de confefler Dieu; 
* il faut que tout ce qui eft en nous le faiTe : c'eft 
même fouvent pour cela que Dieu nous fait aller 
dans des lieux inconnus, & qu'il nous rend er- 
rans & vagabonds , afin de le faire connoitre , ob- 
ligeant ces aïties , qui ont été fi retirées , de con- 
verfer avec les mondains. Souvent on s'en fean- 
dalife ; parce que l'on ne comprend pas ce mi- 
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itère, ni comme Dieu fait aller ces per formes en 
divers endroits afin qu'il foit connu de ceux qui 
l'ignorent, voulant que Pou annonce J es merveiU 
fa 9 qu 9 ilefi le feulpuiftant , & que la créature n'eft 
que îbiblefle & impuiflànce, 

fr. f. Ceft lui oui nous a châtiez à caufe de nos ini- 
quités ; £$? fcft lui fui mus fauvera four fignoler 
fa miferiçorde, 

Ceft encore là une des peines des âmes. Lors 
qu'elles connoiflènt que tout ce qui leur arrive 
ne vient que par leurs fautes , que c'eft pour cer- 
tains péchés (qu'elles connoiflènt très-bien) 
que Dieu les châtie, elles croient à c^ufede cela 

3 u' elfes n'en fortiront jamais. Mais qu'elles 
oient aflbrées que quoi que Dieu les châtie pour 
leurs péchés, il ne laifferapasdeles/JMW^non 
pour aucun mérite qui foit en elles , mais far fa 
pure miferiçorde & pour fa feule gloire. 

fr. 7. Popr moi je le confejferai dans cette terre ou je 
fuis captif '; parce qu'il a fait éclater fa Majeftéfur 
une nation pécher effe. 

Tobie nous aprend qu'il foutconfejfcr Dieu dans 
la terre de la captivité* \ dans le tems même que 
l'on fe trouve le plus captif, &, cefemble,aca- 
blé fous la tiraijnie du péché ; parce que c'eft alors 
qu'*7 découvre davantage fa Majejlé: il femble 
qu'il fe ferve de la boue de nos miferes pour 
nous éclairer, comme {a) l'aveugle né: il mon- 
tre ùl Majefté & découvre fa grandeur à cette 
ame qui fe croit & fe voit tout péché. 

f. 10. Beniffez le Seigneur . vous tous qui êtes fis 

H 3 élus; 

(4) Jeaa».]M>7itc"' 
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/lus; &<rejauiJ1ez-*osts en lui. tacts tes je* 
rendez-lui dcsadions de grâces. 

Il faut bénir Dieu dans la captivité ; par* 
fe manifefle d'autant plus que plus nous fi 
jniferables : il ne le faut pas moins bei 
que de l'état le plus defefperé en aparen 
entre dans celui de la plus grande affuranc 
cette pauvre ame s*eft crue perdue , plus 
trouve fauvée. Alors elle bénit Dieu plu 
ment que jamais., & elle entre dans les jeu 
joie perdurable. 

J^. U. Jerufaleni) cité de Dieu, le Seigx 
cbattée à caufe des œuvres de tes mains. 

^ O Jerufalem, temple vivant du Trè 
ville choifie entre toutes pour y établi] 
tneure f Dieu te vôuloit bâtir à fa mode, 
^s voulu travailler à cet édifice: pourqu< 
à prefent châtiée ? C'eft pour Fouyragt 
mains : en voulant édifier tu as détruit , ti 
péché Dieu de faire fon œuvre; c'eft pc 
qu'il te châtie aujourdhui , & non pour 
autre chofe, C'eftlàune vérité dont l*ai 
^clairée que tard , & feulement après qui 
preuve eu paffée. 



f. 12. Confkjfe le Seigneur puer les 
faits , &beni le Dieu des ficelés ; afinqu 
blifje en ni fon tabernacle, Ç5 3 rapelle à 
les captifs 9 &aue tu fois comblée 4e joiec 
les ficelés des Jtecles. 

Dans le tems de ton châtiment confèj 
pour les biens qu'il t* 'a faits: car il te fait 
jnifericorde lors qu'il femble qu'il ne 
point de mifericorde : Béni le Dieu des 
parce qu'il te fera paflTerdelapeineàlaji 
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fe douleur aiï plaifir, &qu'aprc« tant de vicif- 
fitudes il te fera encrer dans un état permanent. 
ÇJfes en de la forte afin qu'il reédifie ce taberna- 
cle que tu avois empêché d'édifier lorfque tu as 
voulu travailler de tes mains ; Qc puifque c'eft 
pour cela que tu es châtiée aujourd'hui^ laiffe-le 
donc faire, &ne mêle plus ta main téméraire à 
fon ouvrage. Il rapt lier a a toi tous les captifs , don- 
nant une entière liberté à tous les fens & à toutes 
lespuiflànces qui font comme retenues par l'é- 
tat de peines où l'ame eft réduite : & ce fera lorf- 
que cette liberté fera entière & univerfelle que 
vous ferez dans une joie perdurable , qui n'aura 
plus ni d'altération ni d'interruption. 

$r. 13. Tu brilleras d } unt lumière éclatante , £3? tou- 
tes les centrées 4e la terre t'adoreront. 

Cèlera alors que tu feras dam la lumière du j dur 
éternel , où tu feras toute éclatante & toute lumi- 
neufe, tant pour toi-même que pour toutes les 
perfonnes qui t'aprocheront, afin que tu lesé- 
Claires par tes lumières ; Et toutes les contrées de 
la terre , tout ce qu'il y avoit en toi de terreftre & 
d'animal , fera tellement changé, qu'ils adore- 
ront en toi, dans le plus profond centre : non 
feulement ils adoreront en toi -, mais ils fadore- 
r ont même; parce que n'étant plus en toi, ta fe- 
ras Dieu par participation. 

jr. 1 4. Les nations les plus éloignées viendront à toi , 
& t'aporteront des prefeus, elles adoreront en toi 
le Seigneur , Çj* Us tiendront ta terre pourfainte* 

jj\ Car elles invoqueront le grand Nom au milieu 
de toi. 

17. Tu te réjouiras en tes enfans ; parce que le Sei- 
gneur les bénira tous £3? qu'ils fi réuniront tous 

** (**• n 4 *6. 
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Les nations hs pins éloignées de Dieu en feront 
reprochées par ton moi en ; & en s 'abandon nanti 
Dieu elles lui feront une donation d'elles-mêmes: 
de même tes fens & tes puiflànces , la partie info 
Heure même, qui parôiflbit fi éloignée de Dieu 
qu'elle fembloit en être entièrement feparée, 
s'en aprochera , & lui aportera des dons , étant 
mifeen état parla purification qui a été faite e& 
elle, d'être réunie à toi, (qui es la partie fupre* 
me,) & £ adorer en *«/-même , par un eu Ite autant 
divin qu'il eft nouveau, celui qu'ils ne connoif- 
foient prefque plus ; & de lui aporter les dons 
d'une louange parfaite. 

Alors ils tiendront ta terre pour fainte , aîant 
été fantifiés eux - mêmes par cette réunion ; & 
participant au bonheur du centre par un avanta- 
ge fingulier , ils invoqueront dans le centre même 
\e grand Nom de Dieu , rendant homage à fa 
grandeur par l'expérience qu'ils pnt faite de leoj 
fraffefTe. 

Tu te réjouiras au JE en tes enfans; c^r ce fera 
alors que la génération ^rituelle fera donnée; 
& tous ces enfans que Dieu te donnera feront k* 
nis de lui , qui fera lui- même leur falut & leur be- 
nediâion ; £ ils feront tpuç rajjemblés eatoiu 
Seigneur dans une union d'unité, Pieu les corn 
fommant en unité. C'eft pour cela que Jefus 
Chrift pria fon Père, (a) qu'ils fqient un, dit- 
il, comme nous fommes un ; & c'eft cette uni- 
té qui ne fe peut faire que lorfque les âmes font 
confommées dans l'unité de Dieu. O alors, 
lorfqu'ellesfont toutes une en Dieu, elles font 
toutes une avec leurs frères, tous étant cachés 
& perdus en Dieu en unité parfaite ! 

• M Jean 17.^. 2a. 
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.19. mon orne , béni le Seigneur ; parce fu'if 
délivrera fa ville de Jerufalem de tous les maux 
don* elle efi agitée , /*/ qui efl le Seigneur notre 
Dieu. 

I. Les fortes de Jerufalem feront bâties de fapbirs 
& d'émeraudes ; & tonte F enceinte defes murail- 
les de pierres precieufes. 

%. Toutes fes places feront pavées de pierres blanches 
&? nettes ; £3? Pon chantera le long de fes rues t 
Alleluja. 

3. Que le Seigneur qui Fa élevée à ce comble de gloi- 
re , foitbeni à jamais , & qu'il règne en elle dans 
la fitite de tous UsfiecUs ! 

Ce bon Patriarche rempli d'admiration en la 
âjedesmifericordes que Dieu fera à cette Jeru- 
tlem ainfi détruite à caufe de fes œuvres 1 l'af- 
ire encore tout de nouveau que' Dieu la déli- 
rera defes tribulations $ que quelque déplorable 
ueparoifTe fon état, elle ne laiffc pas d'être la 
té de Dieu i & que fes maux finiront; mais que 
'eft Dieufeul qui fera cela , qu'il ne faut pas 
u'elle atende du fecours d'aucun moien hu- 
nain ; que lorfque Dieu aura entrepris fa deli- 
ranec & faréedification , ô alors il fera que fes 
trtesj qui n'étoient que de pierres communes 
c-toutes brutes & matérielles, feront refaites de 
tpbir s & d'enter audes ^ marquant p^ïlefaphir |a 
Implicite , & par Vemeraude la charité : la cha- 
ité & l'innocence feront les portes de Jerufa- 
em , qui feront entrer & fortir , c'eft-à-dire, 
ecevoir, les faveurs divines, fans s'en rien at- 
ribuer , les renvoiant à leur principe fans en 
ien retenir par propriété, toute malignité étant 
hée & arrachée de ces portes, qui ne font plus 
lue fimplicité & amour. 7 ont ce qui environne. 

Hf çe> 
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cette c(téfainte, les pui flan ces mén 
y a d'intérieur qui environne le centr 

§ue de f terres les plus preciet/Jès; Tel 
tant tout brillant des plus pures lu 
foi , l'efperance iemplifTant la men 
Volonté étant changée en amour : c 
trois belles pierres precieufes , le dï 
foi , Pémeraude de refperance , & 
la charité très-pure. Toutes Us rues , i 
y a dans Pâme de plus inférieur & t 
même les fens , feront ce pavé des } 
ébesj très nobles par leur pureté. *Ço 
rété en aiapt été bannie avec lapropr 
plus qu'innocence & que pureté la pi 
Alors tout ce qui eft en cette arne , 
entrailles , tout ce qui la compofe, 
leluja, pour la paix & la candeur don 
àcsufede l'innocence qu'elle éprom 
phete-Roi l'avoit bien éprouvé , co 
moigne que (*) fes entrailles lotie 
Nom de Dieu. Mais que Dieu foit e: 
hii qui après fes miferes /'■* élevée jui 
geur de vouloir bien être glorifié e; 
toute l'éternité. 

Tout ceci fe peut & doit entendre 
«véritable feus* en forte quecepai 
çoreun témoignage de la perîpetukéd< 
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CHAPITRÉ XIV. 

A Inji finirent les paroles de Toile : Çj? de- 
puis qu'il eut recouvré la vue il vécut 
tarante -Jeux ans. 

avçit cinquante-fin ans lorsqu'il perdit la vue y 
il la recouvra à foixante. 

faut qu'après que Ton a glorifié Dieu dans 
e nouvel état , les paroles finiffent encore, 
que la louange ne finifife jamais, 
obie vécut encore quarante ans après qu'A eut 
efufcîté de la mort mîftique&misenla/tr- 
f de vérité : ce qui n'eft pas une médiocre 
ir ; car ordinairement les âmes ne vivent 
i long tems dans un fi haut état, à moins 
Dieu ne les laiflè pour aider aux autres. 
■Ecriture veut -bien nous faire le détail du 
; que Tobie demeura dans fon aveuglement , 
ut bien court au prix de l'état de lumières qui 
ivit ; pour nous raire voir , que fi nous étions 
es à demeurer abandonnés , le tems d'épreu- 
îferoit pas fi long , & la vie feroit très-abon- 
e. Mais ce qui fait qu'il y a des âmes qui de* 
rentles quinze & vingt ans dans les épreu- 
, c'eft qu'elles ne peuvent s'abandonner ni 
laiffer à Dieu fans te reprendre; &fkns voû- 
te mêler dans l'œuvre que Dieu fait ; de fbr- 
le prefque toute la vie fe paflè à faire & dé- 
• 

, La deftruSion de Nimve efl proche ; car il 
U que la parole du Seigneur foit acomplie, Çj? 
s frères qui font difperfcz* hors de la terre a* If» 
èl y retourneront. 
J toute la terre qui efl dcferte, fera repeuplée f 
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&Iamaifon de Dieu qui a été brûlée, ferai 
blie de nouveau ; & tous ceux qui craignent t 
y reviendront. 

Quoique le véritable fens miftique s'ent< 
del'Eglife, où il eft affuré que Ninive % qi 
FHerefie & l'Idolâtrie , fera biçn-tbt détruite 
que tous les peuples reviendront dans le feîi 
leur Mère; cela s'entend auffi de l'état mift 
des âmes. 

Ninive eft une révolte générale de toutes les 
fions: ilfemblequel'ame foi t perdue &deti 
entièrement ; mais ce n'eft que pour un tems 
cette Ninive, Il tf oublie & révoltée, ferai 
même détruite. La parçle de Dieu , quinou 
fure qpe (a) les foufrances ne font poipt cou 
râbles à la gloire qui doit fuivre , cette pa 
B'eft point defaillie, & il faut qu'elle s'accm 
fe : nos fens , qui après avoir été fi unis & reo 
gés fe trouvent épars & dijjipés , fe trouveront 
mis dans la terre a Ifraël^ d'où ils ^toientcon 
fugitifs : Et foute cette terre deferte, &fterile dai 
tems des épreuves, ferç remplie dçDieuméi 
Dieu ne l'aient rendue deferte que pour la r 
plir de lui-même i fterile que pour la rendre 
même féconde: %tlamaifonde Dieu, qui eft 
me, aiant été comme brûlée par le feu purifian 
lajuftice, fera rétablie. Cette piaifoneftdar 
plus profond de i'ame, & dans le centre; c 
pourquoi l'Ecriture parle ici de la purificat 
centrale , qui eft comme le milieu de l'ai 
Cette maifon ainfi brûlée, fera réedifiée & r< 
blie 9 comme il a été .dit : & alors tout ce 
étoit difperfé au dehors & quicraigmit i\ fortd 
cette dirjjpation de déplaire à Dieu , fera rt 

(*) ILOOLS.^.II, 
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:e fonds avec plus de force que jamais ; mais 
;éoe, & avec une entière liberté. 

. Mis eufam^ /coûte* donc votre peret Str* 
; le Seigneur dans la vérité \ & travaillez à 
*e ce qut lui eft agréable. 

vir le Seigneur en vérité , c'eft le fervir corn* 
veut être fervi , fortant de la fauflèté de 

Îerations fkutives& fujettes à erreur, afin 
ieu fe Terve lui-même en rtous , & que 
notre perfeâion cohfifte à faire fatrolon* 
t nulle autre chofe. 



Fin du livre de Tobie. 
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CHAPITRE IV. 

f SJ E pj*d-Pr**t EJixbim écrivit iPâ 
*■* ceux £■* demenrviewtTtrsEfilrek*. 

6. Q* % Lj 9cc*pajjfwS les M9*S*gmes par lefqmdkié 
p*VQit Mer a JemJaJtm ; {3* qu'ils gsriejfd 
trspétffages étroits qu'il fntvtt y mmr emtrtA 
montMgmes. 

Ci 
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me belle figiiretle la conduite de Dieu 
les âmes enflées de leur orgueil ainfi que 
igmes: Dieu les fiât occuptr par les tenta* 
s foibl eflès , les miferes , les défauts , les 
>ns , & les divagations. Tout ce qu'il y a 
auvre & de plus humiliant vient s'empa- 
s montagnes d'orgueil, qui paroiflbjent 
tagnesde fainteté : & lorfque cet amour* 
roit n'avoir plus, qu'un pas à faire pout 
iu ciel, &diiputer à Dieu fon empire* 
-toutes Tes avenues: bouchées : on occj**»; 
stagnes & ce qu'il y ^ade plus,elevédans 
on même. : cefc efprit, qui fe croioir. au 
e tout, n'a plus que des abaiffemens é- 
; l'entendement n'eft occupé que de c« 
i de plus horrible, l'impureté, le bla£» 
ce; la mémoire n'elt remplie que de fan* 
ffroiables ; la volonté que d'arTeâions 
îs ; enfin , il faut que les montagnes 
>ccupées pour hautes, qu'elles foient. 
aut aufli qu*/7/ gardent les paffages les plut 

d'ordinaire c'eft la vertu favorite , la 
fument gardée , & à laquelle on eft le 
iché, quieft la plus aflàilliede cescho- 
>auvres montagnes , vous allez être- ruï* 

aparence; lieux étroits, vous étesdé- 
s & remplis ! mai» bon courage : c'eft 
msgarder que l'onçflufe de la forte. On 
• traite ainfi quepour empêcher que. voua 

détruites en effet. Lajfigztvousî, abaia* 
-vqus à ces envoies.: ce font les envoies 
{ Prêtre , qui viennent vous facrifîer en 
;e.; mais ce n'eft que pour* vous defe^dr^ 
Qur-propre., & pour lui refifter & enjpe- 
yctYQU* JWfc JG^^ffiwtf ti^fw. empira 
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Il veut régner au lieu de Dieu , & il faut qc 

Dieu règne au lieu de lui. 

f. 8. Tout le peuple eufuite cria au Seigneur èa 
grande injlauce , & ils humilièrent leurs m 
dans les je Anes & les frieres 5 eux tf la 
femmes. 

Lorfque le peuple fe voit en cet état , il- crie 
toutes fes forces : la crainte s'empare de toi 
rame en cet état , & porte les puiflances & 
fens à crier à Dîeii de toutes leurs forcés < Di 
ne prétend autre chofe que de faire éprouve 
l'ame fa foibleffe ^ pour l'obliger à recouri 
lui i & le reconnoitre pour le véritable Di< 
elle s 9 humilie aufli enfé voiant fi éloignée de 
qu'elle penfoit être : &elle s'humilie far le j 
ne % quieft la privation de tout ce qui la fol 
noit; ai par une oraifon qui fc fait en elle par 
certain enfoncement dans fa mifere , qui ana 
titjufqu'à l'excès non feulement la partie fu 
rieure, mais même l'inférieure. 

f. il . Alors Eliachint le grand-Prêtre dm Seig* 
• alla dans tout le pais avlfracl i & U farta 

feuple; 
12. En lui difant: Sachez que le Seigneur vous ex 

cera , fi vous perfeverez* dans le je Ane & dam 

friere en la frefence dm Seigneur. 

Les direôeurs deVroient imiter EJiachm , 
encourager comme lui les âmes abandonnée 
faire ce grand factifice que Dieu veut d'elles , 
les afTurer en même tems que (i elles font fide 
àiperfeverantesdans le jeûne & la privation dett 
foutien , ne laiffant pas de demeurer dans li 
oraifon {g dans la frefence de Dieu en nudité défi 
jui tft leur feule occupation & tout ce qu'el 
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eurent dans le commencement de cet état, 
)iéu ne manquera pas de les exaucer. Mais cont- 
ient les exaUcera-t'il ? Ce n'eit pas , comme el- 
s penfent , en ôtant tout ce qui occupe les paf- 
ges ; mais en detruifant ieur amour-propre» 

.13. Souvenez-vous de Moïfe ferviteur de Dieu , 

Si vainquit Amalec qutfe confioit en fa puijfancè 
en fa force f — le combat ant non avejc le fer f 
mais par de faintes prières. 
* C*eft ainfi que feront traités tous les ennemis d'If 
ti/Jivoits perfeverez en ce que vous avez commence*» 
. Le peuple étant donc touché de cette exhorta- 
tion , prtoit le Seigneur , & de me ur oit toujours 
tu fa prefence. 

Eliachim veut qu'ils fe fouviennent que Moïfe 
fon teins eut un grand combat à foutenir con- 
: les enfans d'ifraël afin de détruire leur amour 
x>re : car Amàlec reprefentoit alors ce que fi- 
ine celui-ci ; & Ù l'Ecriture n'en faifoit pas 
e- même la comparaifon , on. n'y penferoit 
m-étrepas; comme il a été expliqué Ça) alors 
Pamour- propre je ne le répète pas. Cet Amalec 
lutrefois (ainfi qu'Holoferne prefentement) 
oufioit en fa puiffance £^ en fa force ou vertu : voi«* 
le plus grand apui de l'amour-propre, quife 
ofie en une certaine force qui le fait agir com-; 
:iî lui plaît & en une vertu qui eft fans défaut : 
lis compte il fut détruit , ainfi que le reprefen- 
Eliachim , fans lé éorhbatre autrement que 
% tapriere\ il ne faut pas douter que celui-ci né 
[bit de la même forte: & je vous affûre, con- 
ue-t'il , que ft vous perfeverez dans l'abandon , 
uferà de même de tous vus ennemis. 

y.tefi.tom.VL I Cette 

%) F»ffc& fur U Chap, 17, jf, f . fcc, de mode, ir Ç*t k 



i§é J ti K i î h 

ètttè èïbèriation fût fi efficace, qu'ils pet 
Verereri£dans Voraifon £jf dans la prefence de ZJ 
lit le detdumaiït point de cette preferice p 
s'attrttfët à Côfnbatre on etineirii auquel il: 
poutoitint t efifter que par Pot aifûfc , ni sVt 
fendre que par la prefence de Dieu , avec laq 
lêilspôùvôient le détruire. 

CÎHAPitRE V. 

$• '^3* 1T Xplàfcrne fâchant que lès enfans 
i 1 f «? ê/ avaient fermé les f>*ffag\ 
rHvmâgJiêi , /3fc /or/ ?* ™/*r* , ^ demanda 
ifl ce péilple fui occupé les montagnes î 

RIcïl ne fâché tant un hômtiië réthplit 
Atout de Iiii-méfne, que de rencofttt 
l'ôWïacîe à fei dèfîèîti*. L'àiîitfur-ptopfe i 
défeQtofr lofs qu'il troùVe toutes les at>en*t 
ihétsï \\ deftiâtf de , féei efl ce peuple fot lec 
if à plus de pouvoir, lui qui détruit ce qti 
déplus fairit dans fes chofts fâirites: mai 
ffttavetiri Achior qui lui répond. 

f.f. j/tMët M refondit: Stigueu+i jV/vm 
de m 9 ét(SMtèr i jt bùàs dirai la vérité—. 

9. Ce ptMpie adore ùnjekl Dieu , tfièltJtU 
du ciel—* 

Alors la vWitépaflfc dle-rfiéftie eh favc 
et peupl* itb&ttdàhne , ààflbre, qiffl fi'di 
cftid de là forte à empêcher fon pâlfagè que 
qu'M ne teut avoir que Diêufe'ul % & quêp 
cbnfertref il veut bien pferdré tout le f efte. 

ijr. 16. Par tout où ils entroient fans ufc & 
flcebe f font bouclier irf fans épée i hmr 
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bàtoit pour eux , & il demeurait vainqueur. 

r toutes le* voies ou les âmes abandonnées 
it \ elles y tntrèntfans atc pour s'y faire pa£ 
fans fléchés pour combatte leurs ennemis, 
ouclier pour le défendre : leur abandon leur 
e tout ; et leur Ùieu , qui éft devenu ehtife- 
nt leur Dieu par l'abandoh qu'ils lui ont 
'eux-mêmes f combat pour eux : ç'eft afin 
'ame be doute point de la prote&ion dé 
dans cette voie, que l'Ecriture dit , qu'il 
Ipour l*amë ; & afin de l'aflurer de fon pou- 
le de'fa bonté elle ajouté , qu'/V a vaincu en 
iafant. 

. Il ne s*eft jamais trouvé ferfoiMeqmi ait jkr* 
wtétt pénpk , Jinon lors qu'il s'ejl retiré du 
Ave du Seigneur fon Dieu* 
lut toutes les fois qu'Us ont adoré un antre Dieà 

k leur , ils dut été abandonna four être fit* 

tués £5* couverts dfoprobres. 

Ècritur^nôusinftruit admirabtetnent corti- 
n'y a rien à craindre pour nous tant que 
relierons abandonnés , & que nos enne- 
ft*durbrit alors aucun avantage fur nous i 
elle nous allure eh même tems* quetouS 
qfoi font fortfs de cette voie* qui eft fereti- 
l Jervke dé Dieu & de- l'entière dépendance 
Èrolôrité , pour attribuer à une fprçe & à un 
oir étranger ce qui n*eft dû qu'à Dieu , fd 
ànt dans quelque choie cjêée plus que dans 
•dûrsdeDieu, qu'auffi-tôtdis-je qu'ils ont 
elâ, loin d'être fortifiés coinme ils fe l'i- 
noient r ils ont étés donnés en broie à léttrs en- 
s ; tant il eft vrai que le moien de fe garde* 
* s'abandonner , & le moien de fe perdre 

I z eft 
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cil fe tirer de l'abandon pour fe confiera 
même ! 

fr. 19. Et toutes les fois qu'ils fe fout repenti 
voir abandonné le culte de leur Dieu , leD 
ciel leur a donne* la force, pourfe défendre. 

21. Et tandis qu'ils ne p échoient point enlaf 
de leur Dieu, ils etoient comblés des bien 
leur Dieu boit l'iniquité. 

24. Maintenant donc , mon Seigneur , i*f< 
vous fi ce peuple a commis quelque iniquh 
prefence de Jon Dieu ; montons alors vers e% 
il nous les livrera. 

if. Mais fi ce peuple n'a point offenfé fou 
nous ne pourrons leur refijicr ; parce que let 
prendra leur defenfe. 

Toutes les fois que ces âmes fefont repen 
tre Jorties de leur voie & de leur abando 
cela même elles y font rentrées ; & le i 
ciel leur a donné fa force pour refifter lorfi 
ont connu qu'elles ne pouvoient rien fs 
leur force propre. Tant qu'elles ne pèche 
en la prefence de leur Dieu , elles ont des bien 
criture ne dit pas Amplement, tant qu'< 
pèchent point ; mais, tant qu'elles ne j 
point en la prefence de leur Dieu, pour fa 
que ce qui offenfe Dieu n'eft pas toujoui 
paroit tel aux hommes, mais feulemen 
efttcl aux yeux de Dieu, qui ne juge p» 
Ion l'aparence : & cette offenfe eft fe d 
Dieu , fe tirer de fa conduite pour fe o 
foi -même. Tant que l'ame ne comm< 
cette iniquité , que Dieu hait , elle abc 
biens au milieu de fa pauvreté la plus ej 
parce qu'elle trouve fon repos dans fa do 
plus amere. 
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Ceux qui après avoir été ennemis de ces âmes- 
1 4 ont reconnn leur foible ; (parce que toute la 
àrcedes âmes qu'ils combatent eft enDieu feul,) 
tent : Informons-nous avant que de les attaquer ii 
Iles n'ont pas fait quelque pechi , & fi elles ne 
bnt pas forties de l'abandon : Si elles ont péché , 
Mm contre elles , & nous les détruirons : mais fi 
Iles n'ont pas pecbJ y il eft inutile d'entreprendre 
! combat ; parce que leur Dieu combatra pour 
ux: nous ne pourrons jamais les vaincre, &il 
e nous reftera que la confufion de notre défaite. 

.26. Tous les grands du camp d*Holoferne furent 
émus de colère contre lui , — Je difant Pun à P } autre ; 
1. Qui eft celui-ci qui ofe dire que les enfans d'Ifraêl 
piaffent refifter au Roi y eux qui font fans armes 
& fans force*. — . 

i . — Lforjque nous aurons pris les plus forts d'entre 
eux t nous h paierons avec eux au fil de Pipée. 
) m Afinque toutes les nations fâchent que Nabucho* 
donofor eft le Dieu de la terre , & qu'il n'y en a 
point <Pautre que luù 

Tous les partifans de l'amour - propre s'éle- 
:nt & fe mettent en colère non feulement con- 
e les âmes abandonnées , mais encore contre 
s perfonnes qui prenent leur parti & qui veu- 
nt les défendre. Qui eft y difent-ils, le fol ou 
téméraire qui ofeaire que des gens fans armes 
tijjent refifter à l'amour - propre , qui eft notre 
*t 9 dans lequel nous nous tenons très-forts? 
Te faut-il pas des armes pour fe dçfendre ? & ces 
lies n'en ont point d'autres que leur abandon, 
ai eft une faineantife. Elles n'ont point de force 
i de vertu , on ne la remarque en quoique ce 
)it d'extraordinaire, Il eft bien vrai qu'ils n'en 
nt point ; car toute leur force $ vertu eft en 
Heu, J 3 Lorf- 
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Urfoe mus iohbs détruit çcqpt fa^n 
firce^ difcnt encore ce* ennemi* fe l'ai*! 
nous vous ferons fouftïir , à vous que of 
détendre, la même peine qu'à eux, afin q i 
jesles mettons cow&itftMi qve l'ainpur^prQpr 
P tende lu terre , & que lésâmes ie doiv£n,t î 
dans leurs foins & leur vigilance, poflpa 
l'abandon. Ces perfonaes font fi aflurées 
perte des âmes abandonnée*, qu'ils ne 4c 
point de leur défaite « & qu'ils atterudenj 
plaiflr le jouj" de leur aeftruôion. 

CHAPITRE VI. 

^'3* T Orfque nous les aurons tons tués: cam 
*-^ féal homme , vous périrez uujfi uvet 

T 'Afluranceque l'on a de voir détruire et 
^ formes cft d'autant plus grande, quep 
les fait faibles. Mais c'eft que l'on ignoré 
ne font jamais plus forts que lors qu'ils fou 
foibles & plus abandonnés , & jamais i 
forts que lors qu'ils paroiffént avoir plusd 
ce : Lorfque leur force efi grande , \U tQi 
dans la plus extrême foiblefle: mais lors 
font dans la plus extrême foiblefle , tout* 
force fe trouve en Dieu feul , qui efi urje 
invincible : C'eft (*) dans jna. fpiblefTe, 
. S. Paul , que je trouve ma force. 

f. 14. Achiqr oiaut raportç toutes ces ciafes, ; 
peuple flfrailfc projierua l* vif âge contre te 
adorant le $etgueut : & mêlant eufemfife 
cris & leurs pleurs 1 ils répandirent conjoint* 
£9* d'un même cwur leurs prières devant (e&ig 

Lors que ce bon Prince qui avoit foutei 
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Mrti de l'/atoodoQ ■> & * qui çn javajt tant Uifiikl 
9c fait die menaces pour cela , eut deçUr^ à ce 
ptqpfe abandonné ce qui fe parfait , ils fe pri* 
fermèrent , c'eftàdire, qu'ils s'enfoncejrejit etir 
jpprç plus dans leur apeapti/Tcment 4 4ans 1* 
çonnpîflàncedeleur foibleffe: Mais plus ils fe 
déficient d'eux-mêmes, plus ils fe {bAtenoienf 
^ap£ la confiance en Dieu. Ils adorèrent de cet# 
^brte }a fbuver^ijieté de Dieu : & conjmç leuf 
intérêt étoi( pareil, ils gemijfoient tou$ d'une 
xipuieur commune , ft foufcenant en jnême teoi$ 
& s'eflçpur^geant J,eç yps les aujtres p^r une efpçr 
rtnee d'^UAPf pto« forte, que plus ils fe vo* 
jpiçpt &£$ efperance. /// répandirent leurs prier 
tes dtvant le Seigneur. Répwdre c'eftvuider. I<# 
prière qji'ils firent fi*t un vujdede tout efpoir& 
de toute confiance en eux-mêmes ; &ainfi ils Ce 
laitibf enticouler par vn plus grand abandon dans 
la force de Dieu , comme une rivière à qui Ton 
achevé d'ôter toutes les digues fe répand avec fa- 
cilité dans la mer où elle de fir oit fe perdre. 

jr. if. Us hfi difoittt; Seigmm Pieu dit, eifl&de 
la terre, jettez les yeux far leur orgueil; regarr 
éfeZ aujji nette humilité , & confierez, le vtfage 
4e vos fonts. Faites voir que vous n } ahan idopnc % 
peint ceux qui prefuwtent de vous , 

Ils priaient Dieu d'une manière à ep devoir 
jtout obtenir. Cette prière nous eu d'une grande 
inftruâion. O Seigneur, difent-iïs, voysqujé- 
tes le véritable Dieu dç ceux qui font élevés juf- 
qu'^u fiel & de ceux aufli qui font abaiffés juf- 

Îu'aù plus bas de la terre : Regardez leur orgueil y 
[ votez en même tems notre humilité : ils $*a- 
puient fur eux-mêmes & fur leurs propresforcep 
g vçrpis ; ils croient que leurs propres fçûns ftr- 

I 4. paÇ- 
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ptffent les vôtres, que votre force cft 
près de la leur. Plus ils font élevés da 

Sneïl, plus nous fommes rabaiflës dai 
e notre foiblefle & de notre impuiflan 
à Dieu , confiderez le vifage de vos faim 
derex que ce qu'il y a en eux de faintc 
voiex attentivement ce qu'ils font, & 
rex que depuis que tout ce qu'ils pofle 
propre eft difparu, vous ne recônnoi 
rien en eux qui ne foit à vous. Il eft de 
tre intérêt de vous foutenir vous-mêi 
faire voir à tous les foperbesf** vous « 
nez jamais ceux qui par un excès de co: 
de foi prefument tout de vous ; & qui plu 
afïurés dé leur foibleflê &de leur imp 
plus ils fe confient & s'apuient fur votre 

jr. i*. Et que vous humiliez ceux qui j 
a* eux-mêmes & qui fe glorifient de Ici 
forces. 

Mais, ÔDieu, fi vous foutenex d< 
ceux qui ne s'apuient que fur vous-mê 
humiliez auffi ceux qui ] prefument de lent 
de leur vertu, qui croient de tout faire 
foins , qui fe glorifient en leur puijfance , 
$ ? élevant dans le foutien qu'ils ont en e 
que de l'arrogance & du mépris pour les 

$. \6. Après ces fleurs de toute Pajfemb/e 
pie étant demeuré en prière durant tout t 
confolerent Achior. 

Ces pauvres âmes fe confilent elles - 
par leur abandon , & redoublent leur 1 
efperançe. Moins il y a de fujet d'en 
d'en efperer, plus ils efperent : & plu 
inonde les croit perdus , & qu'eux-mêm 
àtyfurance de leur perte j plus ils s'abai 
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ronrage : il$ arrêtent même /wx larmes\ois 
les paroiflcnt devoir couler avec plus de fu- 
ie après s'être confplés de la forte, ils per- 
nttont le jour en oraifou. O que Poraifon $ 
uvoir auprès de Dieu ! Mais quelle oral- 
ils nedifeiif plus rien ? Or ai ion de fïlence, 
)nfirme ce qu'ils ont dit en amendant tout de 
"ericorde&du pouvoir divin. Ils reçoivent 
le forces dans cette oraifon , qu'ils font 
îulement çonfojés , mai$ même qu'ils coufo- 
s autresquj ont été affligés à leur occaficin. 

, En difant : Le Dieu de nos pères, duquel 
s avez publié la puijfance , vous rendra lapa" 
If ; & vous verrez vous-même leur dejlrufiton. 

:te confolation marque toujours plus 1* 
in ce de ces âmes abandonnées. Le Dieq, 
:tÎ1s , dç nos pères , qui ont été les plus aban-^ 
fs des hommes à la divine volonté , ce 
duquel vous avez publié les merveilles , le 
r & la bonté, vous rendra lui-même la 
le , vous laiflant pour exemple [public] 
>fterité qu'en quelque état que l'on foit jl 
on s'abandonner à Dieu, & que les plus 
s pécheurs même le doivent faire avec con- 
î. C'eft une chofç étrange, que Ton ai- 
e prefque toutes les âmes de l'abandon & 
:onfiance en Dieu , leur mettant dans l'e£ 
ïs terreurs paniques, & leur faiftnt croire 
our entrer dans cette voie de l'abandon il 
:tre parfait. Dieu a bien voulu nous don- 
temple du contraire en la perfonne d'A- 
, qui ëfl un paien ; afin d'afTurer tous les 
iensquefidès le moment de leur conver- 
s s'abandonnoient à Dieu fans referve, fç 
it entre fes mains afin quMl exerçât fur eux 
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fk jufticç pu ûmifericQr4e , ils feraient fe 
quittes 4e t^nt 4e miferes qui lç$ wrifQ 
ÎJ'eft-ce pas un abus étrange que deçroitt 
puiffe y avoir du danger de s'abandonner à î 
8p4e s'imaginer qu'il faille être parfait po 
abandonner ? On ne s'y abandonne que pç 
venir parfait; &c'eft feulement dans cet 
4on que l'on peut trouver fa perfçâÎQil. 
Ces pauvres affligés aflurent encore ce 
l pris leur parti , qir il verra U deflruâioç < 
très plutôt que lafienne s'il eft fidèle àfc 
à Dieu & à demeurer abandonné. 

jh 18, Et lorsque le Seigneur notre Pieu ai 

ainfi fis firvipeurs en liberté \ qu'if fojf ai 

vous au milieu de nous. 
19. Uajfemblée étant finie fias le reçut en 

fin y Çjr* lui donna un grand fouper. 
21 . On fit affimbler enjùite tout le peuple f q, 

toute la nuit en prières dans le lieu ou ils 4 

ajfimbléi. 

Ils l'affurent encore, qm lorsqu'ils ferç 
l'état de liberté, & que le Seigneur les y au 
i^tant \t feulqui lé peut faire, ils prieroj 
qu'il fuit en même tops par fa préface 
puelle avec Achior & dans fon cqeur ; 
qu'étant devenu intérieur , il habite au 
tewç dans une union parfaite 

Lors qu'ils eurent achevé leçonfeil, 
regardent que la feule gloire de Dieu r jl 
un grand fiuper . Ce fouper étoit premie: 
un fignede leur réjouï/fance dans la coj 
qu'ils avoient en leur Dieu; & il marq 1 
flifrne tcjns que le feul remède & Ja conf 
des afflgés doit être dans le faint Sacrep 

l'autel , où nous devons aller faij.e un Jb 
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{Minci: roquai 1» ntfprifs de grog qui s'en 
2&W parce qu'ils foi)t 4aps dcçpejqçç iqtewu- 
■* *ft bien ffrap4ç : c'eft alqrç qu'jlç çq ont pi w 
hefgiq, Il ne faut point fe retirer 4e la Corn- 
Çottoion ni par dégoût, pi par aucune peine où 
lop fç fepte par raport 4 ce divin Sacrement : 
*Q contraire , c'eft alors que Ton y doit aller avec 
pins de courage; car le démon fait cela pour en 
détourner ces âmes , & Dieu le permet pour é- 
îrouver ôç fortifier l'abandon. 
Après cela tout le peuple fut aiïembU : & ppqfc 
moi ? pour faire Oraifon. ]) eft aifé de voir par 
}, que 4e tout temson a ftit oraifon; que cç 
'eft point une invention nouvelle , comwç 
uelques uns veulent dire, puifqueJefusChrift 
paffë toute fa vie en oraifon , & que l'£vangci- 
fte dit (0) qu'il y paflbit les nuits. L'Qrailon 
'eft pas non plus une chofe qui ne fait que pour 
» (àvans & non pour les ignorant, comme quel- 
les uns s'imaginent. Tout le peuple f^ns e?çep* 
oq la fajfoit. Qu'eft-ce qui peut diftinguer le* 
Ihrétiens d'avec les autres peuples (1 ce n'eft l'o? 
lifon ? Ef lorfque S. Paql £crit , que (Je) l'on prie 
ips çefle , (ce qui ne fe peut faire que par l'orai» 
H},) en exçrnte-t'il quelqu'un ; & ne parle* 
il pas à tous; comme il l'affure: Nous fom- 
les (c) redevables à tous, aux pauvres comme 
u; riches , grands & petits ? 

(«) Luc. £ jt. 1 1. (b) 1 The£ $. }. 17. (<) Kcup. i. £. 14» 

CHAPITRE VII. 

•*!• ¥ A gard* ï*uf les ennemis firent des fan* 

1 f t urnes Jaiant éti faite pendant vingt 

jours , toutes les citernes &g? les refervoirs d'eau qu} 

^fêifMt dans lu ville de B^ethulie fur tuf mis ffif % 
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£j? il ne rejioit pas dams fuie la ville de< 
nerfuffifamment à boire un feul jour aux \ 

12. Alors les hommes , les femmes, les jeu 
isf les petits enfans vinrent en foule trc 

fias : C^ lui dirent tous d'une voix : 

1 3. Que Dieu foi t juge entre vous Ç3? nous ; 
vous qui nous avez atiri ces maux. 

C'Eft ici la plus forte épreuve de la co 
Dieu permet que ces pauvres âmes y 
fes àfec, & foient privées de l'eau de 

3ui les foûtenoît&fortifioit. O alors el 
ans une affliâion incroiable: elles fe 
toutes perdues, & ne doutent pasm£m< 
perte : car toutes les eaux font taries ; ih 
pas de quoi les désaltérer une feule journée. 
tout ce qui eft dans l'ame, la partie fu 
& l'inférieure, toutes les puiflances, 1 
enfin toute l'ame, crient vers le direô 
s'en prennent fouvent à lui,difant que 
qu'il a enfeignée n'eft pas bonne , que c'e 
(sur a atiré tous ces maux. 

Mais cette penfée ne peut fubfifterlon 
fis vont s'en prendre à leurs péchés, & 
que c'eft avec juftice que Dieu en ufe de 

fr. 1 9. Nous avons pechi, nous avons agi inju 

20. Aiez pitié de nous, parce que vous êtes 

fan vengez nos crimes en nous châtiant z 

me, & n'abandonnez pas ceux qui vous b 

à un peuple qui ne vous connoit point. 

L'aveu (que Ton a fait des péchés) 




qu'elle ne mérite que fa j uftice ; & prena 
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afïurance de fa perte ce qui eft la marque de fit 




jmais qu'elle ne tombe point entre les mains de 
3fcs ennemis. O pauvre ame, ne vous affligez 
point de la forte. Qu'eft devenu votre courage 
d'autrefois? Helas! l'eau d'une grâce forte vous 
ibutetioit ; & à prefent vous n'en apercevez plus. 
N'importe ; Dieu ne vous Tôte que pour perfec- 
tionner votre abandon, & le porter auffi loin 
Ju'il puifle aller : au lieu de craindre & de vous 
éfier, pouflèz votre abandon j ufques à confentir 
à votre perte, &à tomber non feulement entre 
les mains de vos ennemis , mais même à être dé- 
fruits par eux. 

<$r m 23. Alors Ofias fe leva aiant le vifage tout trempe* 
de larmes , là il leur dit : /liez bon courage , mes 
frères , & attendons encore pendant ces cinq jours 
la miséricorde du Seigneur. 

24. Peut-être qu'il apaifer a fa colère , & qu'il fer* 
éclater la glotre de fon Nom. 

£ j. Que fi ces cinq jours étant pajjés , il ne mut 
vient point de fecours , nous ferons alors ce que 
vous avez propofé. 

Ofias fe levé & fe retire de fon abandon. Il le 
trouve bien peu de direâeurs affez fermes & afc 
fez avancés , lors qu'ils voient les âmes pouiTées 
dans l'extrémité , pour ne pas s'affoiblir eux-mê- 
mes & craindre pour elles. Celui-ci mêle fes lar- 
mes avec les leurs , & fon étonnement croît à 
tnefure que l'afliâion de ces âmes augmente. Il 
les encourage ; mais d'une manière fi morte, que 
c'eft plutôt leur faire perdre le courage que de 
, leur en donner. A Rendons , dit-il, cinq jours. Ah 

Dietï, 
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Sien, pourquoi mettre des borne* àfdtttpfa* 
voir? Atebdons fi nos fens extérieurs n'cnttê^ 
iront point dans f aflbibllflbment par cette difetté lie 
de l'eau de la^tace: s'ils y entrent, nousqtil' fc 
tetôns cette voie, & nous en prendrons toùfcan 4 
tté. Mais peuMtre dit il encore : O , un pént^àfè t 
ttùt'M Venir d'un Véritable abandonné* ïpt*i~ébi ; 
Oie* otetà-t'il fan indignation dedeflus nous, &H s 
donnera glotte afin Nom en nous foutenâîit : met v 
jffcelanxitpas, & qu'il île nous foulage pas iéù 
ces cinq jours > fi nous Tentons PafoibHffement dti 
fettfc, o alor* nots ferons ce que irons avtzpnf^t 
touchant les ittdifcns de nous garantir de cetûil* 
hait- O aveuglement étrange ! Etë$*Vôds plut 
habile que Dieu , & (a) cruiez-Vous de votrt 
bien garantir , s'il ne vous garde pis tui £ métfit 

- (4) P£ I26.jf,I. 

CHAPITRE VlII. 

jr.l. é^Es paroles a* fias furent raf orties àj+ 

V^ dith, veuve. — 
4. Il ymvoit déjà trois ans & demi qu'elle itoit if- 

meurie veuve. 
5*. Elle s* itoit fait au haut de fa niai fou une chawkti 
. fecratte , où elle demeuroit enfermée avec tesfillti 

fui Ht fervoseut. 
6. Etaiant Malice furies reins ellejeinolttàuiks 

joutsdé fa vie bots les jours dé Sabat. 
% Elle itoit parfaitement belle , &foH mari lui J- 

Vûit làiljê de grandes ricbeJJ'es , — 
8. Elle itoit très - eftimie de tout le monde , parti 

qu'elle avoit une grande crainte du Seigneur. 



L 



'Ecrftuf e nous fait ici avec jullice le portrait 
de Judith , parce qu'il étùit tieceflàite de 
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re celle qui entreprend de corriger les 
, [Direâeuf s & Supérieurs] qui bornent 
oit de Dieu. Dieu veut qtte ce foit une 
I pout faire voir qu'il ne regarde poiûf 
, èc qu'il donne fa vettù â qui il lui plàit ; 
tme, & une femme veuve, afin que l'on 
e rien attribuer à la fdf ce que lui aùfôlt 
bn mari. 

qu'elle eft la vie de dette femme ? Car fi 
r ce qu'elle a été , afiîri qu'il n'y ait pdiiit 
îfe. La pltis part des perlbnnes qui com- 
t , croiéïit avoir dtait de rëpréndte ou 
les autres ; mais en Voulant les foutefiîf, 
ils n'ont pôitlt encore dé fondement , lift 
t eux-mêmes. Il ne faut pas fe tromper 2 
itërde bons fondemens, il fkut que lès 
s de là Vie f^irîtttelle fôiettt comme eet- 
adith ; & fi elles ri'étof ent pas telles, Pf- 
eroit ptts véritable. Lefc pérfonnes âuflî 
s le ptetexte du fexe condamnent celles 
u porte à àidef aux autres i doivent Voit 
ne de lès cdfidamtier fi elles ont été côm* 
th. Que fiel les oht été eomme elle, ôft 

point s'étbhner fi Dieu les ftlt Ibftlf âti 
>our ëxectltef , comme par Judith , fts vd- 

(JUi foftt de détruire l'amour- propre * 
dprîeté dàiis lés âmes dà elle fe ttôtiVc 
u$ d'èiîipire. 

hétoitdéiav***'** c'eftàdire, quelafe* 
1 étdif déjà faite de là partie fbpéfiêûfe! 
'Ihfef iëufe. Elle aVôlifâil dès lé cômihèn* 
dam le p\\i$6atitd*fd mdsfirn uHe chambre 
, e'èttàdïre^ qiiedês leàôriii&éttcciticiît 
ttfdnÇâ pàf ilii feeueïllemeût prôfbhd 
n céïitté , eft là partie fdprèrhè ; bà ttêBt 

enfermée avec Ces fervantes % qjû toux, fe^ 
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fcns , elle étoit dans une oraifon continuelle* Ce 
recueillement eft neceflàire dans les commence* 
métis, & un long tems ; & plus il eu fort & con- 
tinu, plus l'ame avance. Il y avoit déjà trois eas 
y demi qu'cl le c toit dans ce fort recueillement? 
mais ce recueillement , pour être véritable, doit 
être accompagné d'une forte mortification : anffi 
elle portoit fur fes reins un cilice : ce cilice n'ex- 
prime point tant la pénitence extérieure , quoi- 
qu'elle s'y trouve toujours, comme lapeniten 4 
Ce intérieure & la mortification des paflions.Son 
jeûne étoit continuel : ce jeûne étoit intérieur au- 
tant qu'extérieur , par la privation de tous plai- 
(1rs, & elle jeunoitde la forte toute fa v/>,fan$ 
fe relâcher en nulle manière excepté tes jours Je 
Sabat, les tems où Dieu veut que l'ame ceffi 
de toutes fes aâions pour jouir du repos qu'il 
lui communique. Elle étoit très-belle à regarder; 
parce qu'elle étoit rempliede toutes les vertus. 
Elle étoit très-riche; parce que fou celefte £/wftX 
lui communiqnoit de grands biens. 

Il ne fe faut ni flatter , ni tromper : voili 
comihe doit être une ame avant que de fortir 
au dehors & d'être mife en liberté. Si elle n'a 
pas été telle, fa liberté eft fauflfe & vaine : Mais 
lî tout Ce que l'Ecriture a décrit de Judith s'eft 
rencontré en elle dans fes commencetnens, & 
lin long tems , il n'y a rien à craindre pour elle. 

fr. 9. Aiant donc àpris qu % 0Jias avoit promis 4e li- 
vrer la ville dans cinq jours, elle envoia quérir 
les anciens : (Je s (a) prêtres}. 

IO- Qui la vinrent trouver : Ç«f elle leur dit : — 

1 1 . Vui êtes- vous , pour tenter ainfi le Seigneur ? . 

II. Ce n'eft paslà le moien d'atirerfamtj'ericorde] 

(1) fristyterps. Ynlf» 
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mais plutôt d'exciter fa colère , & d*alumer fa 
fureur. 

Cette femme donc, faite & difpofde comme 
PEcriture vient de la dépeindre , entendant la lâ- 
cheté de ce Prince & premier des direâeurs » en- 
vota quérir les (*) prêtres > qui la vinrent trouver. 
Si le courage de Judith cil grand, l'humilité de 
ces prêtres n'eft pas moindre. S'ils avoienr voulu 
regarder les chofes dans l'ordinaire , feroient-ils 
venus à la parole d'une femme? Et qui ett le doc- 
teur & le cafuifte qui ne condamneroic pas cela 
de foibleflè , & l'aâion de Judith d'un orgueil & 
d'une prefomtion effroiable ? Cependant ce n'eft 
rien moins que tout cela ; & Dieu n'en ufe de la 
forte que pourabatre l'orgueil des efprits forts, 
&foûtenir le courage des foibles. S'il y a quel- 

Jiucs grands hommes, Dieu les adrefïcra à des 
emmes pour les inftruire & pour aider à leur per- 
feâion , afin de les faire davantage mourir à leur 
propre fuffifance , & à l'apui qu'ils ont en leurs 
lumières. Dieu pour détruire & renverfer tout 
cela* lesinftruit par des femmes. Il le fait auflî 
four foutehir la foiblefle de ceux qui craignent 
tout, & qui ne veulent rien entreprendre à caufe 
qu'ils fe défient d'eux mêmes: &Dieu leur fait 
V.Teft.tomyL K voir 

(*) Le mot de la Vulgatc pretbyteriy lignifie des prêtres* 
le iuffi des Anciens ou des fenateurs du peuple ou d'une ville* 
Il fe pou voit faire qu'il y eut des prêtres entre ceux-ci, puif- 
Que les familles Sacerdotales croient répandues en divers 
acoxdti pais d'ifraël: maisOzias, qui etoit de la tribu de* 
Sirneon* comme il cttdit cy-dcfTus chap. 6. f. 11. ne pou- 
Voit être qu'un Chef & Prince feculier. Ce qui n'empêche pas 

3ue comme les Ifraëlites figuroient les Chrétiens , leurs an* 
iens & Supérieurs ne mafquafîent auflî les Prêtres , Pafteurs 
8c Conducteurs fpirituels de l'Eglife & des âmes Chrétiennes, 
(te même que David , Roi & Conducteur du peuple, reprefen- 
toit très-bien les Pafteurs & les Conducteurs fpirituels dans le 
Chriftianifme : &c*eft à quoi reviennent les explications & 
Ut applications de l'auteur fur le lu) et dont il s'agit ici. 
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voir par ces exemples qu'il n'a que faire de for- 
ces ni de talens naturels; que les plus foibles enfi 
main font les plus propres à exécuter fes volon- 
tés , parce qu'ils ne lui dérobent rien de fa gloire. 
Qu'elt-ce que cette femme dit à ces Prêtres [ou ' 
anciensjlorfqu'ils font venus à elle?Elle leur par- 
le peut-être avec foibleiTe,fraieur&aprehenfion? 
N on , point du tout : elle ne fe regarde point elle- 
même : il n'eft point queilion de rien qui la regar- 
1 de: el le porte l'intérêt de fon Dieu dans une en- 
tière defupropriation; c'eft pourquoi elle agit d'u- 
ne manière digne de Dieu 9 elle agit avec autorité 
& fermeté : q ut êtes vous % leur dit-elle , pour ofer 
tenter le Seigneur en donnant des bornes & des. li- 
mites à lbn pouvoir ? N'ejl ce pas plutôt atirerpu 
couroux & fon indignation^ que ûechir Jamifericor" 
<& par un abandon total,& une fourni ffion emierel 
fes ordres,felon l'étendue de fes detfeins éternels? 

$\ 1 3. Avez-vous preferit à Dieu le terme de fa mi- 

JericordC) & lui en avez* vous marqué le jonr 

félon qu'il vous a plu ? 
1 4. Mais parce que le Seigneur efl patient , faifim 

pénitence de cette faute mime. — 
1 y. Car Dieu ne menace point comme un homme ^ 

& il ne s J enflame point de colère comme les cnfêrt 

de s hommes. 

16. C'ejt pourquoi humilions nos ornes devant las, 
demeurant en efprit dïabaiffement. 

17. Et prions le Seigneur avec larmes , de nous fart 
fentir félon fa volonté les effets de fa mifericorie\ 
afin que comme F orgueil de nos ennemis nous a rem» 
pli de trouble & de crainte , notre humilité êu$ 
devienne pour nous un fuj et de gloire. 

Elle leur demande encore, de quel droit ils 
ont mis un terni a la mijericorck <k Dieu . & fi ce 
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eft pas une témérité horrible de donner jour à 
ieu félon notre volonté , au lieu de nous aban- 
>nneràla fîenne fans referve? Mais parce que 
bonté de Dieu Sa fa patience font fans bornes* 
pe*t*n$-mus , dit-elle , de cette ebofe. Mais corn- 
ent s'en repentir ? Par un nouvel abandon: 
ir Dieu rfeji point comme un homme qui com- 
lence tout d'un coup, à s'enflamer: il connoit 
s fuites , & il ne fe courrouce pas fi promte- 
icnt comme les hommes , en qui la paffion s'élève 
>ut en un inftant. C'eft pour cela que nous n'a- 
ans qu'une chofe à faire , qui eft , de demeurer 
lus notre néant , dans notre impuiffance , abart- 
annés à toutes les rigueurs de fa juftice, &ex- 
afés en même tems à toutes les affiftances & à 
>utesjes douceurs de fa mifericorde. 

Et' en le fervant dans cet aneantiflement, 
omme il veut étrefervi, difons-lui, qu'il ne 
ous fafTe point d'autre mifericorde que celle 
u'il a refolu de nous faire, & que n'aiant plus 
'autre volonté que la fîenne , nous fommes 
uffi contents dans cette même volonté qu'il ne 
ous fade nulle mifericorde, que fi nous en fen- 
ons les effets ; fa volonté étant pour nous plus 
ue toute mifericorde, & même étant la même 
lifericorde ; puifque félon fa volonté , la plus ri- 
oureufe juftice nous feroit une tres-douce mi- 
ericorde : car nous aimons plus fa volonté, 
[ue tous nos intérêts. Juftice, juftice, 6 a- 
nour* fans nulle mifericorde fi telle eft votre 
olpnté ! O volonté de mon Dieu , dans les en- 
ers-vous me feriez un Paradis: 6 Paradis, fans 
si volonté de mon Pieu tu me ferais un enfer! 
) mon Dieu que votre volonté me détruife, 
c.je n'aimerai que inadeftruâion! O volonté de 
oonDieu, tu es le Paradis duPataàivs \ Oo^ 

Kl *^ 
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au r oit un peu le goût de cette volonté de Dieu 
aimeroit mieux être avec les démons pour ac- 
complir cette volonté dans toute fon étendue) 
que d'être au milieu des Anges avec un petit 
brin moins de cette divine volonté. Non il n'y 
a point d'Ange qui ne préférât d'être avec lesdc- 
mons au moindre lignai de cette volonté, & 
Jefus Chrift comme homme le feroit pour obéir 
à fon Père. Mais , fi l'amour de la divine volon- 
té m'emporte dans l'excès, ô volonté de mon 
Dieu , c'eft à vous à qui je le réfère. 

Il faut, dit Judith, s'abandonner à cette w- 
lonté; afin que fi votre cœur a été troublé far U 
crainte que l 'orgueil & le pouvoir de nos ennemis 
nous ont cflufée , nous puiflions dans cette divi- 
ne volonté mus glorifier de notre abjeôion, de 
notre humiliation, & de notre baflefle. Oui , c*eft 
dans cette humiliation que nous devons , comme 
(a) S. Paul , nous glorifier ; Je me glorifie , dit- 
il, dans mes foiblefles. 

$r. 20. Atendons avec humilité fes confolations — 

21. Et maintenant , mes frères , comme vous éta 
les (*) Prêtres [& anciens'] du peuple de Diea } 
& que leur ame dépend de vous , parlez leur tit- 
re manière qui leur relevé le cœur, enlesfaifaMt 

• fouvenir que nos pères ont été tentés afin que Pe$ 
connut s'ils fervoient Dieu véritablement» 

- 22. Ils doivent fe fouvenir qu'Abraham notre perte 
été tenté, & qu'aiantété éprouvé par beaucoup à 
peines Ç5 3 d'aflicJions , // eft devenu Vami de Dm, 

23. C*eft ainfi qu'Ifaac , que Jacob, queMotfetf 
que tous ceux qui ont plû à Dieu ont Pajfé par pbh 
Jteurs afliSions , & font demeurés fidèles. 

24. Mais ceux qui n'ont point reçu ces épreuves dm 
la crainte du Seigneur , ont témoigné leur imp+ 

tiam 

(«) Z CQI t 1 2. #, *. Ç* ) * wty«k 
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tience & ont irrité le Seigneur par leurs reproches 
& par leurs murmures. 

Ateudons, pourfuit-elle, <wwune entière bu- 
nlité la confolation, telle qu'il plaira à Dieu dé 
ous la donner. Et pour vous mes frères , (dit* 
Ile en continuant de parler aux Prêtres,) qui 
mime Prêtres & pafteurs du peuple de Dieu avez 
n droit particulier fur leurs âmes, dont le fa* 
it dépend tellement de vos foins & de vos 
onfeils, & leur perfeâion de la votre, que fi 
ous vous rendez vous-mêmes parfaits, mar- 
iant dans les voies de la perfeâion, vous les y 
onduirez ; mais fi vous les ignorez , & que vous 
'y marchiez pas, bien loin de les y conduire, 
ous les en détournerez ; c'eft à vous, dis-ie, 
ui avez ce pouvoir fur les âmes (impies , à fia- 
mir par votre force & par un courage particu- 
er, leurs cœurs abatus, leur faifant connaître que 
os pères ont été tentés pour leur épreuve, & que 
'en par la tentation que P on connoit ceux qui fir- 
ent &l craignent véritablement Dieu : parce que 
eux-là, comme Abraham, (a) efperent con- 
te efperance & au deflus de toute efperance ; & 
ue moins il y ad'aparence&delieu d'efperer, 
*eft alors que leur efperance devient plus forte, 
It ce fut par ces tentations, foûtenues de la for- 
5, qu'Abraham à caufe de fa grande foi, mérita 
* être f ami de Dieu i Ifaac, de même , fe facrifia 
vec d'autant plus de fermeté qu'il voioit fa perte 
lus aflurée : Jacob, le chef des abandonnés, 
'abandonnoit lors même que tout étoit le plus 
efefperé ; & plus il fe voioit afligé , plus fa con- 
ance augmentent ; enfin toutes lesperfinnes qui 
ut été à Dieu d'une manière particulière ont 
aûjours été éprouvées , tentées & affligées; $ 

(s) fLorn. +?. ijf, 
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c'eftdans ces affrétions qu'elles ont exercé lent 
abandon , leur toi & leur confiance. 

Mais ceux qui n'ont point reçu leurs tentations it 
la forte avec la crainte du Seigneur ,zxk\\exi de $*** 
bandonner comme les premiers, font entrés dans 
la rage & dans le defefpoir : ils fe fpnt impatien- 
tés contre Dieu , lui reprochant qu'il n'avoit point 
de fidélité ni de bonté de les traiter de la forte. 
Il eft ordinaire aux âmes qui ne s'abandonnent 
pas afiez à Dieu dans les tentations, d'entrer dans 
un état d'impiété , s'en prenait à Dieu , & mur- 
murant contre fa bonté , au lieu de s'abandonner 
fans referve à toutes les rigueurs de fa juftice. 

jh 28, OJias Ç«f /« prêtres [ou anciens} lui répon* 
dirent : Tout ce que vous nous avez* dit eft vérité* 
ble; & il n'y a rien à reprendre dans vos paroles* 

29. Nous vous fuplions donc de prier pour nom: 
parce que vous êtes une femme feinte ^ £tf fui 
craignez Dieu. 

La vérité a trop de force pour ne fe pas faire 
paflage dans les cœurs difpofés à la recevoir. 0- 
fias $ les prêtres ne peuvent s'empêcher d'en con- 
venir. Il y a quantité de perfonnes que la venté 
convainc ; mais il y en a peu qui fe laf fient gajjper 
& toucher à la vérité. Ges Prêtres, [ces anciens, 
ces conduâeurs des autres] ne font pas de la 
forte. Ils font perfuadés & gagnés en même 
tems : ils avouent que ces paroles font de Dieo, 
& qu'il faut que celle à qui il fe communique 
pour les déclarer , foit une femme feinte. Et afin 
de joindre l'effet au fentiment & à la perfuafion, 
ils. Prient Judith de prier pour **r , afin qu'ils s'ao 
quittent dignementde leur miniftere. 

: je.vous avoue que l'humilité d'Ofias, qui 
étant Prince & Chef de -tous les autres, vouloit 

pout- 
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pourtant bien fe foumettre à l'inftruâion d'une 
femme, avouer qu'elle avoit raifon, &fe dédi- 
re de ce qu'ils avoient avancés, pour fuivrele 
confeil de cette femme , doit confondre bien 
des perfonnes qui arrêtées à leur propre fens, 
nient la vérité qu'ils connoiflènt, parce qu'el- 
le efi manifeftée par une autre bouche que par la 
leur ; & qui, plus le fujet quilaprononce eft 
foible, plus fe fentent-ils comme obligés de lui 
faire la guerre, croiant qu'il leur eft à deshon- 
neur que Dieu fe commui^ique plutôt aux foi- 
bles & aux petits qu'à eux. 

fr. 30. %Alors Judith leur dit: Comme vousrecon- 

noijjez que ce que je vous ai pu dire , eft de Dieu , 
31. Eprouvez aujft fi ce que fai refolu de faire, 

vient de lui, & priez Je afin qu'il affermijje le 

defiein que faL 
J2. Vous vous tiendrez cette nuit à la porte , & je 

fort irai avec Sara ma fcrvante \ Ç5J 3 priez le Sei- 

J'neur, afin que comme vous avez dit , il regarde 
avorablement fou peuple dans ces cinq jours. 

Al ors Judith fe fou tenant dans fa fermeté , qui 
eft digne de Diea, &qui pafTeroit pour une opi- 
niâtre témérité parmi les hommes ,. dit à ces Prê- 
tres , [à ces anciens;] Puifque vous conmiflez 
que la parole que je vous ai dite eft de Dieu , éprouvez 
& voiez fi le defiein que j'ai dans Pefprit eft de 
Dieu; & priez-le qu'il m^affermiffe dans la refo- 
iutionoiï je fuis de l'accomplir: Mais, Judith, 
que voulez-vous que l'on éprouve , puifque vous 
£tes fi refolue d'accomplir ce que vous projet- 
jez , que vous ne pourriez vous empêcher de l'en- 
treprendre quand on s'y opoferoit? Vous ne de- 
mandez point le confeil de ces perfonnes de 
conduite ; mais vous demandez feulement qu'//x 

K ^ prient 
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prient pour vous , afin que votre rcfolurion fnk- 
fifte. (J'eft une chofe admirable que la conduite 
de Dieu fur lésâmes! Il veut que celle-ci çon- 
fuite fes miniftres quoi qu'elle nefoit pas en état 
de faire ce qu'ils voudroient : il faut même qu'el- 
le Tes affocie dans le deffein de fon entreprifcfans 
la leur déclarer. Demeurez à la porte dans cette 
»*/*tenebreufc, leur dit-elle; car il ne vous eft 
pas encore permis de pafTer outre : mais moi, 
je finirai pour entrer dans l'état de liberté , non 
feulement moi , mais ma fermante, qui fignific 
la partie plus extérieure , les fens & le refte t par- 
ticiperont à cette liberté ; £s? priez qm 9 ahtfine 
•vous Pavez dit , dans les jours de ma liberté lebei- 
gneur regarde fin peuple: car il ne leur fera nulle 

f;race par moi que je ne fois en liberté; toutes 
es grâces du plus grand abandon riefçnt don* 
nées qu'enfuite de cette liberté. 

3^.33. Mais je ne veux point que vont votes infor- 
miez de mon affaire; & qu'on ne faffe autre çbo- 
fe que prier le Seigneur notre Dieu pour moi, jufi 
qu'à ce que je vienne [moi-même vous dire demi 
nouvelles. 

34. Ofias Prince de Juda lui repondit: Allez en 
paix , £«f que le Seigneur foit avec vous. 

f Quoi, Judith, vous demandez confeil , vous 
agilfez pour des affaires qui regardent bien plus 
ce Prince que vous ; & cependant vous ne voulez 

Îas qu x il s'informe de votre affaire ! Dieu veut ce 
ècretdççarnes lors qu'elles entreprennent quel- 
que choie pour fa gloire ; parce qu'on les detour- 
nerpit ou arreteroit dans lçur entreprîfe , & au'u- 
ne affaire découverte eft fouvept détruite. Je ne 
veux pas non plus,leur dit-elle,?** vousfafftezriek 
jour mof\ afin que l'op ne puiffe rien atribuer i 

nullç 
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ï créature. Ce que vous ferez feulement ce 
U prier Dieu , & de refter en oraifon devant 
c'eft la feule chofe que je pretens de vous, 
lors ils lui donnèrent une efpece de congé 
Dieu veut erçcore que Ton agiffe par cette 
ndance. 

C H A P I T R E IX. 

A Près qu'ils furent partis , Judith entrs 
dans [on oratoire, & fe projiernant de- 
nt le Seigneur , elle cria vers lui en difant : 

AJJiftezje vous prie , mon Seigneur fcf won 
ieu , cette veuve, 

arc'eft vous qui avez fait les premières cbofes m 9 
' ce que vous avez voulu a été fait, 
'outes vos voies font déjà préparées , Çff vous 
tez établi vos jugemeus en votre providence. 

. préparation de Judith pour fortir au dehors 
>ar une entière liberté , & pour entreprend 
vec courage l'œuvre du Seigneur , fut d*en - 
Lues fin oratoire , & 1 à fe répandre devant Dieu, 
i demander des forces par une profonde 
on : & en demandant fecours à Dieu elle ne 
ropofe point d'autre motif pour l'animer à 
er dansfon entreprife finon qu'elle eftveu-, 
:'eft~à-dire , dépouillée de tous fecours & de 
apuis 9 de tous foutiens & de toute propre 
iance: elle n'en a qu'en lui feul; & c'eft à 
s de ce dépouillement que Dieu eft obligé 
, fecourir. C'eft vous , Seigneur , dit- elle ^ 
vez fait les premières cbofes , qui des le coin- 
cement avez fait en moi tout ce qu'il y a : & 
|ue vous avez eu cette bonté, j'ofe prefu- 
quevousi fercx les dernières : car vous avez 
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préparé toutes vos voiespoxir arriver à cette fia ,fc|y 
voui avez mis tous vos jugement en votre providm % ^ c 
en forte que Ton ne fauroit jamais fe mépr.ento|^ 
en fuivant cette même providence en tout ccqrit^ 
nous arrive de moment en moment. Elle &$]>£ 
être notre feule conduite; puifquec'eft par elle ï 
que la volonté de Dieu nous eft manifeftée: ici 
ce fera aûffi par elle que nous ferons/jg/j. \ 

jK p. Ceux-ci s'apuient fur leur grande multitude ^ Y& 
& fe glorifient dans leurs chariots , dans (an f- 
dards , dans leurs boucliers , dans leurs flèches ,tf p 
dans leurs lances ; R 

10. Et ils ne faventfas que c*efl vous qui êtes mtrt l 
Dieu y vous qui aes le commencement éirafezks rj 
armées ; & que votre Nom eft , le Seigneur. J \ 

Regardez, Seigneur, que ces pcrfonnesy*f«- ^ 
fient en la multitude de leurs feiences, de leurs ri- ' 
cheffes, dans les armes qu'ils ont pour fedefen- ' 
dre, dans leur force & dans leur buiflance: ils 
fe glorifient même dans leurs $eçbes , dans les 
moiens qu'ils ont de détruire leurs ennemis ; par- 
ce qu'/7i ignorent % 6 mon Dieu , que vous avez ut 
pouvoir qui en un moment met à, néant tous tf 
combats & toutes ces batailles. Vous êtes notre 
Dieu y qui nous avez apris à ne nous confiera 
aucune chofe qu'en votre fouverain pouvoir : A 
vous nous l'avez enfeigné lorfque voutfaYd 
commencé d'être nôtre Seigneur,, de nous con- 
duire & de nous gouverner , & dès au&-tôt.qut 
, nous nous fommes donnés à vous. 

^.11. Elevez votre bras comme vous avez, fait et 
commencement , & abatez leur force & vertu fu 
la votre. 

G'eft ici tout le fecret de layiefpirituelle, & 

"• "il 
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l'y a que la feule aine qui eutre dans les inte- 
t$ de Dieu, qui l'entende. Judith demande 
jjeu , qu'il lève le iras tomme il fit dam le car** 
ncement: car dès lors, il detruiftt la vertu pro* 
5 de la créature par fa vertu, C'eft tout ce que 
eu prétend par tous les états où il fait pafièr 
me dans tout le chemin & la voie de la foi & de 
bandon , que de détruire la vertu & la forcent 
omme par fa vertu, afin que fa feule vertu fub- 
e : & fi long tems que toute la vertu de Phom- 
:ne:fera point arrachée, celle deDieufculnc 
a point en nous dans toute fon étepdue. 

12. Faites, Seigneur, que fou orgueil foit aha$* 
>ar /0m propre glaive. 

3'eft encore une chofe qui eft très-veritable & 
s-peu comprife , que P orgueil de la créature 
peut être statu que par fou propre glaive. Iffaut 
e nos propres miferes , nos foiblefTes , t^ut 
qu'il y a en nous de plus bas , ferve à arracher 
tre orgueil : toutes les autres chofes né fe}:« 
it qu'a l'augmenter loin de le diminuer. Jii- 
hetoit bien infiruite dans cette vérité connue 
ilement des âmes fort intérieures. Dieu ne fe 
t point d'armes fort extraordinaires pour de* 
tire notre orgueil : 1'orgueïl même & toutes 
; fuites (qui font les plus extrêmes miferes, ) 
t feuls le pouvoir de le guérir. C'eft comme 
feorpion, qui porte en loilamoft&lereme- 
. Ceux qui en ont fait l'expérience, le corn-» 
-ndront . 

13. Qu'il fois pris à mon fnjetparfes propres yejtsc 
c+mme par un piège. Frapez-le par £ agrément de 
mes paroles. 

£ tre pris par le piège des yeux y c'eft être futçri* 
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par fes propres lumières r & confondu pareil 
C'eft le propre de l'orgueil , que de confoatafc; 
celui qui en eft poiTede, par les faux brillans&< 
fon efprit. %& 

Frapez-le auffi, Seigneur, dit Judith, JcU^ 
detruifez par t* agrément dé mes paroles: queiw 
tre aimable Sageffe me donne des paroles qui tft] 
raffent cet ad ver faire qui s'opofe à votre regw^ 

Une ancienne verfion traduit: Frapukff 
les paroles de jma charité. C'eft ordinairement lia 
parole pleine de charité d'un Direâeur qui tel 
couvre l'orgueïl dans le lieu où il eft caché. Cfrl 
ci peut au ni s'entendre de l'amour pur , qti| 
étant l'antidote de l'amour-propre, eft parcon* 
fequent l'exterminateur de la propre fufifanceSc 
de l'orgueïl. 

jK if. Car ce fera un monument glorieux pour 'votre 
Nom , qu'il perifiepar la main d'une femme. 

Judith fait voir , qu'il eft de la gloire de Dien 
de détruire les chofes fortes parlesfoibles, afin 
que toute la gloire en demeure à Dieu feul. Si 
vous faites ce que je vous demande aujourd'hui 
ce fera , dit-elle , pour tous les âges un mémorial qx 
fera, connoitre à tout le monde que vous ave: 
(*) choili les chofes foibles pour confondrele 
fortes. 

(4) 1 Cor. 1.^,27. 

CHAPITRE XI. 

f"* If. *\T Otre fervame adore toujours fon Dieu 
V même à prefent qu'elle eft avec vous 
isf je fortirai y & prierai le Seigneur. 

h 
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^M vJdîth parle de P adoration qui fe fait en efprît 
m Ôc en vérité. Lorfque l'ame eft mife dans la 

•1 fimple prefence en foi nue, alors elle adore 
^* tout tems , & tout ce qui eft au dehors ne peut 
'pécher cette adoration. Lorfque l'ame eft en 
^ - £tat , il faut qu'elle en forte , pour ainfi dire, 

r5^*l*de prier ; car fi elle vouloit prier , elleferoit 

J**e aéb'on propre , &c'eft Dieu qui fait en elle 
« prière continuelle & perpétuelle : elle ado- 

_ dans fon aneantiflèment ? & c'eft tout ce 

-^tf elle peut faire , {a) l'efprit priant en elle & 

;**oor elle. 

- («) Rom. 8. /. 26. 

CHAPITRE XII. 
r ^ 

* TMT- T "ïïOlofeme dit à Judith: B cuvez maintenant 
JLJ. & vous ajjetez pour manger avec joie , 
. car vous avez trouvé grâce devant moi. 
18. Judith lui répliqua: Jt r boirai , Seigneur , par*' 
■ ce que moname reçoit aujourd'hui la plus grande 
• gloire qu'elle ait reçue dans toute fa vte. 

CEs paroles d'Holoferne font celles que Dieu 
dit 1 une ame qu'il met en liberté & lors 
qu'il ladelivre de toute propriété. Holofernedi- 
foit ce qu'il ne connoiflbit pas. Dieu fait bien 
dire quelque fois la vérité au diable ; & il permet 
que ces paroles fedifentpar Holoferne, quire* 
prefente l'amour-propre t parce que fouvent il 
nous dit les mêmes chofes que Dieu. Il dit aux 
âmes commençantes: Beuvez des délices & des 
douceurs fenfibles ; raffoliez -vous en, ajfeiezr 
mous pour manger , vous repofant dans ce que vous 
goûtez : car vous avez trouvé grâce devant moil 

Voi- 
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yXJ d i th fe tint devant le lit : elle n'étoit pas dans 
'1^ • le lit , parce que cette ame n'a plus befoin 
^* * 4e lit pour s'y repofer, elle trouve partout 
repos. Ce lit eft le lieu où repofe l'amour- 

^'^pre, où il eft fi enivré de lui-même , qu'il ne 
^fe pas à goûter d'autres plaiiirs. Là, Judith 
^** avec larmes ; car rien ne fait tant pleurer une 
«que laprcfence de l'amour-propre & le defir 
s'en voir promtement afranchie. Elle prie 
filence, parce qu'une ame de cet état ne peut 
'^*ricr autrement. Elle demande à Dieu la forte 
ï^^Qêcbever le dernier facrifice : mais Seigneur, 

* ^ït-elle , que je ne fafle ce dernier facrifice , qu'en 
1 ^ùiiant qu'il ne peut être fait que par vous feul : 

x$x ce n'cft pas ailèfc de le commencer s'il ne s'a* 
^ cheve dans toute l'étendue de vos deffeins é« 
^ ternels. 

" ♦. 8- Aiant parlé de la forte , elle s'aprocba de Is 
' colonne qui étoit au chevet de fin lit , £5* délia 
^ .' fin Sabre qui y étoit attaché. 

* 9. Puis Vaiant tiré du fourreau , elle prit Holofer- 
* 1 ne par les cheveux de fa tête , (5* dst : Seigneur 

* mon Dieu, fortifiez-moi à cette heure. 

* 16. Elle lui frapa enfuite fur le xou par deux fois 9 
c & lui eoupa là tête. 

Ce fut avec Jà même épée de laquelle l'amour- 
propre fc fert pour détruire l'empire de Jefus 
Chrift dans les âmes qu'il fut lui-même détruit 
par la main de -'Judith. Dieu fe fert du même 

* glaïVc de l'amour-propre ; & il s'en fert par la 
main d'une femme : Celafignifie, que comme 

* peu à peu l'amour-propre a toutgagné par IcJ 

* moten de la partie inférieure, auffi Dieu fe fert 
de cette même partie inférieure, &dela même 

ép€e 
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épéeque Tamour-propre lui fournît, potlrle 
détruire. Mais il ne peut être détruit que pull! 
force de Dieu , qui fe fert de la foibleflè de lapa* f & 1 
tie inférieure pour le faire. Il faut que cet Ab-T 
feme ait la tête coupée : fans cela il fubfifteroit 
toujours. Cette tête coupée eft le capital Ara- 
droit principal où il fe tient niché , une vertu 
mignonne dans laquelle on a mis toutfon apni! 
Ton aimeroit mieux tout perdre, que delà per- 
dre ; & mille fautes en toute autre matière ne 
feroient pas fi fenfibl es qu'une petite imperfec- 
tion en celle-là. 

jr t 1 1 . Elle fort it peu après— é 

12. — Et en tournant avec fa fetvante le long à 
la vallée, elles arrivèrent à la porte de laviue. 

13. Alors Judith dit de loin : Ouvrez les porta] 
parce que Dieu eft avec nous , & qu'il a fait kW 
terfon pouvoir en Ifraêl. 

Après que l'amour-propre eft tué, & qoeft 
tête a été coupée , ô c'eft alors que Vimtfmt 
véritablement d'elle-même : elle fort un peu après; 
car en tout ce que Dieu fait il y a toujours un pd 
d'intervalle, afin de confirmer dans l'état avant 
que de faire paffer dans un autre. En fuite IV 
me tournoie pour ainfï dire, le long de la vallée ai 
fon extrême mifere & baffefTe, entrant dans un 
plus profond aneantifTement avant que eParrsvtr 
à la porte de la ville. Cette porte eft Jefus Chrifl, 
& la ville eft Dieu-même. L'ame demande it 
loin que cette porte lui foit ouverte ; parce que fans 
cela elle ne peut arriver à Dieu feuî. (à) Nulne 
peut aller à mon Père que par moi, dit l'oracle 
de la vérité. Et elle fouhaite que cette porte loi 
foit ouverte parce q «'elle connoit que Dieu $ 

avH 
(s) Jeaax* #.*«,' 
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elle : cen'eftplus, comme autrefois., une 
;nce de Dieu, qui diftinguoit Dieu d'avec 
e; mais c'eft une union intime, quineper- 
plus de douter que Dieu ne foit avec elle: & 
connoit qu'/7 a fait éclater jon pouvoir eu If» 
aiant changé fon fonds en nouveauté de vie. 

f.. Les hommes aiant entendu fa voix ; ils apeU 
eut les (*) Prêtres de la ville 
Et tous coururent à elle depuis le plus petit juf- 
J au plus grand , parce qu'ils n* atendoient plus 
''elle dât revenir. 

Dieu, c'eft lorfque leschotès paroiffenttes 
defefperées que vous les faites réufiir ! Lors 
ne refte à une ame nul efpoir , quel qu'il 

de fortir de fon état , & qu'elle n'y voit 
de jour , c'eft alors que par un excès de bonté 

prenez plaifir à laiecourir: mais tant qu'il 
une penfée,nneaflurance que cela finiffe,ce* 
finit point. ODieu, que vous êtes admira* 
ans votre conduite ! Vous voulez que l'ame 
i détruite, qu'il ne lui refte plus nulle apa- 
edefecours* quel qu'il foit; & qu'elle foit 
indonnée, qu'elle ne le puiffe vouloir cher- 
en quoi que ce foit; &que mêmecelaaille 
int , que quand il n'y auroit qu'un pas à faire 
s'en délivrer, elle nelefiftpas. Lorfqu'el- 
leainfi abandonnée , Dieu fe fert de la main 
e femme , de ce qu'il y a de plus foibJe , pour 
livrer. 

; furent les hommes qui entendirent les pre- 
s ce langage:mais ils ne l'entendent que pour 
>rter aux Prêtres , à ceux qui ont droit au 
fice qui a été fait. Tous y courent fans ex- 
ion , tant le plus grand & fublime > que ce 
ïeftMm.YL L qu'il 

*4*trtmcnt lu ajicieas , fnthyum\ 
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qu'il y&deplus bas & de plus ravagé. Tons via» 
nent au devant pour aplaudir à la viâoire rem* t 
portée fur la propriété & fur l'amour-proprc^ j 

Îui pouvoit feul ruiner & renverfer la villedc E 
)icu. I 

$\ 16. Ils allumèrent des flambeaux Ç«f s'affemih- 
rent tous autour d'elle. 

Ces lumières figurent bien les connoiffances 
qui font données à l'ame & à toutes lespuiflan- 
ces , que la même choie qui fembloit devoir tout 
détruire n'a fervi que de matière au triomphe. 
/// s'ajfemblevt tous autour de la viâorieufe : ils 
connoiflènt que leur viâoire n'eft arrivée que 
parce qu'elle a bien voulu s'expofer & rifquerû 
perte pour les làuver. Oui, ôames, il faut que 
tout ee que vous avez de plus précieux foit expo* 
fé à une perte aparente pour vous fauver . On dit 
qu'il y avoit dans Rome un goufre qui faifoit pé- 
rir la ville par fa puanteur fans que l'on pût jamais 
venir à bout de le fermer quelque foin que l'on 
s'en donnât, & que les montagnes de terre que 
l'on jettoitdedans nefervoient qu'à le rendre plus 
infuportable. On confulta l'oracle , qui dit qu'il 
felloîtjetter dedans ce qu'il y avoit de plus pré- 
cieux. Ony jetta en vain tous les trefors de Ro- 
me, jufqu'à ce qu'enfin un Chevalier Romain 
extrêmement généreux fe jetta dans le goufre, 
difant qu'il n'y avoit rien de plus précieux dans 
Rome qu'un chevalier qui vouloit bien s'expofer 
pour fa patrie : & il ne fe fut pas plutôt précipité 
danslegoufre, qu'il fe ferma. Cegoufreeftl'f 
mour- propre , dont les puanteurs gâtent & cor- 
rompent tout l'air de la grâce. Il faut que tout ce 
que lame a de plus précieux foit jette & perdu; 
ians quoi l'amour-propre ne peut être détruit* 
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[ùdîth , Ife trefor de Bethulie, s'expofe & eft corn- 
ue jettée en pure perte ; &par là elle fauve fa 
>acrîe. Ce que l'on met dans ce goufre comme 
lutantdeviâimes qu'on lui immole j môme les 
Schefïèsfpirituelles, eft une perte de peu dçcho- 
fe : il faut neceflàîrement que Judith , cette belles 
joi faifoit l'admiration & l'étonnement de toute 
la ville ^ y foitexpofée, &qu*ilnerefteplusd'eP 
poirdela revoir jamais. 

JK 16. Mais Judith montant fur un lieu Plus ilevi^ 
commanda qti 'en fit filence ; Ç3? Uns s* étant t&s % 
elle dit: 

ïj. Louez le Seigneur notre Dieu , qui n'a point 
abandonné ceux qui ejperàient en lui. 

Judith , qui avoit été ainfi expofée pour le fa- 
ïut de tout fon peuple, monte fur un haut lieu ; 
car elle. eft après cela dans un endroit înaccefli- 
ble où elle fe trouve pour jamais à couvert de 
toutes les miferes & de toutes les înfuîtes des 
créatures : & de là elle commande en fouveraine à 
toutes les puiflànces de fe taire \ car elles font fi 
ravies de fon retour , qu'elles en font comme 
hors d'elles-mêmes. Mais lorfque le filence eft 
fitit, elle leur aprend une nouvelle manière de 
louer Dieu ^ qui eft une admiration de fa bonté, 
ée ce qu'encore qu'il paroifle abandonner Tarne 
pour un tems , il fe trouve à la fin qu'il ne l'aban- 
donne pas un moment : car Dieu ne délaifTe ja- 
in&fe ceux qui s'abandonnent à lui. 

JK19. Puis tirant de fon foc la tête d' Holofefne , 
rÛe la leur montra , & leur dit : Voici la tète 
*?tùtoferue — t le Seigneur notre Dieu Vafrafé 
par la main d'une femme. 

Alors Judith leur fait voir cette tête y cfcca$l« 
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tal de Pamour-propre, qoi f quoique plus fort , : 
a été détruit par ce qu'il y avoitde plusfôible; 
car Dieu Va / râpé par la main d'une femme : & 
Dieus'elt fervi de cette foibleflè pour faire fon 
coup. O Judith, vous êtes plus glorieufe dV 
voir rifqué votre perte pour le falut de votre pa- 
trie , que fi vous euffiez toujours refté enfer- 
mée dans la plus nfreule retraite: car en ne ro- 
quant rien, vous n'auriez rien conquis. 

$. 20. Le Dieu vivant m'eft témoin que feu %Avff 
m* a gardée, Joit lorfque je fuis fortse de cette w- 

*, "" " ' " ' "' ' 

fuis 
mis que 

revenir auprès de vous fans aucune tache depecM, 
comblée de joie de le voir demeurer vainqueur, mi 
fauvée, & vous délivrés. 

Judith aflure les prêtres que quoiqu'elle ait 
été dans l'épreuve, elle n'a point péché: elleeft 
entrée & fortie & retournée dans l'occafion fans 
pécher &fans être fouillée eh aucune manière; 
c'eft pourquoi , dit-elle, je me réjouis de fa vu- 
toire , & non de la mienne , car je n'ai été viâo- 
rieufe qu'en me livrant pour vous : je bénis Dieu 
auffi de votre délivrance, puifqueje n'ai paru per- 
due que pour vous délivrer* Sur ceci il eft boa 
de remarquer, que toutes les pertes que l'ame 
fait font des pertes qui enfantent le falut : car 
l'ame ne fe perd pas pour demeurer perdue , mais 
pour fe retrouver en Dieu; & plus fa perte eft 
extrême plus fon falut eft allure. C'eft ce qift 
ditjefus Chrift: (a) Quiconque voudra perdre 
fon ame pour moi , la fauvera par cette perte. 

(a) Afarca.jfr.ij. 
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fr. zy. On fit venir enfuiu Acbior , Çff Judith lui dit 
ces paroles : Le Dieu d'Ifraêlà qui vous avez ren- 
du témoignage , en déclarant qu'il a le pouvoir de 

■ fe venger de fcs ennemis , a coupé lui-même cette 
nuit par ma main la tête du chef de tous les infi- 
dèles. 

Il faut examiner toutes ces paroles. Acbior , qui 
avoit foûtenu le parti des âmes abandonnées, & 
qui avoit été perfecuté pour leur intérêt, futa- 
pèllé. Il étoit bien juftecjue comme il avoit pris 
part à la douleur, il en prit à la joie. Mais que lui 
dit Judith ? Se îouë-t'elîe ? Vante- t'elle fon pou- 
voir ? ou bien par humilité cache-t'elle les miferi- 
çordes de Dieu & ce qu'il a fait par elle ? Elle ne 
fait ni l'un ni l'autre. L'amequi n'aplus de pro- 
priété dit fimplemçnt les chofes : elle ne s'attribue 
rien,mais auffi elle ne cache rien dç ce que Dieu a 
f$it par elle. Regarder , dit-elle ? Achior, comme 
vous n'êtes point trompé dans le témoignage que 
vous avez rendu de la proteétionde Dieu fur les 
âmes qui lui font abandonnées. Ce Dieu fait 
bien te venger dans le tems des outrages qu'on lui 
fait lors que l'on condamne la confiance qu'on a 
en lui, doutant de fon pouvoir ou de fa bonté. 
C'eft ce même Dieu qui a coupé la tête à ce Chef de 
tous les incrédules ) quis'opofent aux âmes aban- 
données : car comme l'abandon ne vient que 
d'un excès de foi , auffi le défaut d'abandon & la 
refiftanceque l'o'n y fait ne vient que d'un dé- 
faut de confiance: & l'amour-propre eft le chef 
de tous les incrédules, comme l'amour pur eft 
te chef de la foi & de la confiance. Mais fâchez 
que Dieu a fait toutes çfs merveilles par la main 
d'une femme , que c'eft de ma main dont Dieu 
s'eftfervi pour cela: &en confeffant que toute 
Ja gloire de l'aâion lui eft due , je ne celé- 

L 3 v£\ 
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rai point qu'il s'eft glorifié en moi & par mol 

fr. 29. Âcbior votant la tête d?Holoferne futfaifif+ 
ne Ji grande fraïeur , an? il tomba le vifage cowtn 
terre , £3* s'évanouit. 

C'eft une chofe étrange , que les âmes les pins 
çourageufes, & qui ont le plus d'intérêt dans la 
défaite de f amour-propre , tombent dansFefrn\ 
dans Paflidion & dans le découragement lorf- 
qu'elles voient ce chef abatu. Elles entrent alors 
dans un trouble étonnant : & ce qui les doit paci- 
fier le plus, les alarme davantage. Il faut avoir 
un étrange courage pour n'être pas émûdefhi- 
eur à cette vue. 

$\ 30. Etant en fuite revenu, à lui, il fe jette omx 
pieds de Judith & F adora , en lui dijant : 

3 1 . Bénie foiez-vous de votre Dieu en tonte la msh 
fon de Jacob : farce que le Dieu flfrail fera toi* 
jours glorifié en vous parmi tous les peuples, qui eth 
tendront parler de votre nom. 

Mais après que cette ame ainfi ^batue de frai-, 
çur a repris courage , elle reconnoit l'avantage 
qui lui revient de cette deftru#ion. Alors elle 
fe profierne aux pieds de celle qui a été fon moka 
de deilruâion; & adorant ea elle les ordres de 
Dieu , elle dit : Bénie foiez-vous de votre D** % 
de celui auquel vous vous êtes abandonnée, loi 
qui eft tellement devenu votre Pieu par le pou- 
voir que vous lui ave* donné fur vous-même, 
que vous ne pouyez vous mouvoir que par lui. 
Sotez donc bénie en toutes les âmes qui repoftnt 
dans l'abandon qui eft la mai/on ou le tabernacle 
de Jacob; &que ces âmes connoiflenc combien 
vous leur avez été utile; & de quelle neceffité il 
eu que cet Holoferne fûk détruit en elles : car 



Si 

t 

a 



Chap. XV. ^.9,io. 167 

tfcft feulement par cette deftruéh'on que Die» 
peut-être véritablement glorifié dans les âmes > 
& vous ferez un exemple dans la fuite de tous 
les fieclesde la véritable & folide gloire que Dieu 
peut prendre dans les âmes qui s'abandonnent ï 
lui pour cet effet. 

CHAPITRE XV. 

^.9. "WOocbim Grand-Pontife ^ vint en même tenu, 
I de Jerufalem en Bethulie avec tous les 
Prêtres pour voir Judith. 
I©. Laquelle fortit au devant de lut ; & ils la béni- 
rent tous d'une voix y en lui difant: Vous êtes la 
gloire de Jerufalem ; vous êtes la joie dflfraU\ 
Ve*s êtes r honneur de notre peuple. 

O Judith , qui avant votre perte pourlefalut 
de votre peuple étiez une fimple femme t 
cachée dans fa retraite, vous avez bien pris une 
face nouvelle ! O qu'il fait bon d*étre intérieur 
& abandonné à Dieu! Si vous gaviez pasfuivî 
cette voie fi petite & fi humiliante en aparence , 
ferieç-vous maintenant ce que vous êtes ? Quç. 
n'avez -vous pas gagné à votre perte? 

Le Grand-Prêtre de Jerufalem , qui eft le Chef 
de tous les intérieurs, vient voir celle par çjui 
le chef des ennemis de l'intérieur a été détruit, 
& âfvec lui tous les ennemis. Tous les prêtresvm- 
reHfc auffi pour s'inftruire par l'expérience delà 
vérité de cette voie ; car c'éft une chofe peu con- 
iraë que ce dernier état de perte & de falut : il 
n f eft connu que de ceux qui l'éprouvent. Ils la 
bernèrent tous d'une voix, dans l'unité & confor- 
mité de leurs fentimens fur une chofe fi réelle : 
Yom êtes r lui dirent-As , la gloire de Jerufalem^ 
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puifque Jerufalem ne peut avoir de gloire qoo 
dans la pleine pofltffion de (on Dieu, & qw 
Pieu ne la peut jamais poflcder pleinemeni qoo 
la propriété ne (oit détruite, I^ous êtes la joie tPIf* 
raèl: car toutes les joies qu'il a eu jufques à pre- 
fent ont été defaufles joies, des joies mêlées d't* 
mertume: juliju'à prêtent Ton abandon n'aiant 
pas été entier & parfait , il n'a point eu upe vente 
ble paix , ni confequemmentde folide joie : mais 
maintenant fon ame entre dans le raviffement, 
fe vpiant afranchie de tous les déplaîfirs. ifui 
êtes auffi l'honneur de notre peuple ; car le vérita- 
ble honneur du peuple abandonné confifte dans 
la gloire que Dieu prend en lui, &dans l'hon- 
neur qu'il reçoit de lui; & ce peuple n'eft point 
en état de rendre à Dieu une gloire digne $t. 
Dieu, que tout ce qui cft en lui d'opofé à Dieu 
ne foit détruit : Dieu ne peut tirer de lui un ven 
ri table honneur, que ce ne foit tin honneur 
pur & (ans mélange , où l'humain n'aie point 
départ. 

r 

3^. 13- Trente jours fufirent ipeine au Peuple d'Ifreil 
pour recueillir toutes les dépouilles des Âjffi riens. 

14. Et tout ce qu'on put reconnaître qu'Holofernt 
avait pofiedé en or , en argent , en babillentew.% en 
pierreries , fcf en toute forte de meubles , fut dut» 
né a Judith par tout le peuple. 

O vous , (âmes maintenant libres , ) qui éffo 
il y a fi peu de jours dans une defelation fi ex- 
trême, croiïez- vous qu'une fi grande douleur dût 
aporter tant de joie ? qu'une fi extrême difette 
vousdût rendre ii riches? Si on vous l'avoitdit 
dans ce tems-là, en auriez-vous crû quelque 
choie ? Non affurément. Cependant , vous voilà 
fautant plus çqmbléçs dç biens , que plus vous 

CD, 



Chap. XVI. ^.1,3, $69 

avci été vuides : vous êtes même chargées de 
dépouille de vos ennemis ; & ces ennemis en 
►us afligeant vous ont procuré des richefles 
concevables. Pour Judith , il étoit bien jufte 
t*elle héritât de tout ce qui apartenoit à Holo- 
rne 9 puifque c'étoit par elle qu'il ctoit détruit. 
Dieu en ufe toujours avec nous de la forte. 
es que la propriété , qui déroboit à Dieu toute 
gloire, eltdétruite, aufii-tôt Dieunousdon- 
ï les biens 2 & quoi qu'elle ne foit détruite qu'a* 
1 que Dieu règne feul , & par la raifon qu'elle 
î dérobe ce qui eft à lui en fe faîfant quantité de 
tenues; cependant Dieu n'arrache tout à l'a-i 
our propre* & ne le détruit, que pour nous 
irïchirde fes dépouilles , & pour nows donner ce 
i*il fojfedoit. Mais alors famé le poiïede fans 
tache , fans le falir & fans crainte de le perdre. 
n lui donne la pureté & la pure charité , repre* 
ntée par/V; on lui donne les autres principa* 
s vertus, ffgnifiéespar ^argent; onlairevêtdc 
>ut ce dont eft dépouillé f amour-propre, do 
lut l'extérieur çompofé & vertueux, fignifié 
ir les habits , enfin de toutes les plus grandes gra- 
»s & faveurs , exprimées par les pierres précieu- 
se Tout cela fe trouve apartenir à famé (itôç 
11e la propriété en eft bannie. 

CHAPITRE XVI. 

M, A Lors Judith , chanta ce cantique auSel^ 

l\ g»'*r, &dit: 
. Le Seigneur met en poudre les armées : fin Nom 
eft le Seigneur* 

CE Cantique de Judith eft celui que fama 
chante à fi$n Dieu après la deilruétion de 
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la propriété , ôc lorfqu'elle fe trouve comblée* 
mille richeflès qu'elle n'aroit pas : alors elle 
thanU ce Cantique , dont il a été parlé en tuf 
d'endroits. Elle allure queDieu en un moment 
met en poudre toutes ces armées y rangées en ba- 
taille pour nous détruire ; & que <reft lui feot 
qui le peut faire ; parce qu'il n'y a que lui qui ait 
ce pouvoir , & que/à* nom eft le Seigneur. 

$r. 6. // aveit juré de brûler mes terres , de pefit 
mes jeunes gens au fil de fepée , de donner en pnk 
mes petits enfaus & de rendre mes vierges capùvts. 

7. Mais le Seigneur tout-puiffant Va empêché % Utê 
donné entre les mains a? une femme. 

8. Ce ne /ont point les jeunes hommes qui ont rah 
verfé celui qui étoit puifiant parmi eux ; ce m Jeu) 
ni les Titans nilesùeans a* une hauteur demejmrét 
qui fi fuient oppofés à lui ; mais c x eft Judith fij 
Pa détruit par la beauté de fin vif âge. 

Cet ennemi fiPuiff'ant Se fi dangereux avoit <&t 
qu'il mettrait le feu dans les contrées , car aflbrér 
ment l'amour- propre n'a point d'antre deffero 
que de perdre & brûler toute l'ame par fa cupMK 
té ; mais Dieu Ven a empêché par un effet de fa 
bonté & de fon pouvoir : il penfoit qu'il mettra 
à mort par IVpée , les aâîons de vîgucur & de fort 
ce pour Dieu feul , croiànt faire tourner l'ame 
vers elle-même; il croioit que tous mes enfant. 
qui font les vertus que Dieu m'a fait pratiquer t 
hxiferviroient de proie pour le fatisfaire ; mais, 
le Seigneur l'a empêché : il voulort que les vier- 
ges furent captives , mettant tout ce qu'il yavoit F 
de plus pur en l'ame dans une étrange captivité ; ( 
mais Dieu nous a rendu notre liberté nous déli- 
vrant de cet adverfaire. Par qui nous en a-t'il 
délivré ? N'çû-ce point par les jaunes gens, qui 

C<MLt 
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1 1 les aâions de ferveur & de chaleur ? Non , 
homme puiflànt n'eft point tombé par ce» 
>fes qui paroiffent fi faintes, ce ne font point 
rs armes qui en font devenues viâorieufes* 
eft ce point les fils dtTitan, les rigueurs delà 
ts extrême & plus âpre pénitence? Non, tout 
a ne l'a pas même trapé, loin de le détruire, 
l'eftrce donc? N'eft-ce point ces géants fi re- 
ntables , ces aâions fi extraordinaires & d'une 
ce fans pareille, ces grandes chofes qui font 
lit, & qui étonnent toute la terre, dont on, 
le avec étonnement ? Non , tout cela loin de 
poferàlui lefovorife. Qu'eft-cedonc? C'eft 
e fimple femme, la chofedu monde la plus 
ble dont Dieu s'eft fcrvi pour le détruire, Se 
'eft fervi de ce qu'il y avoit de plus foîble dans 
foibleffe même , pour exécuter fon deflèin ; 
1 la hanté eft ce qu'il 7 a de plus foîble en la 
tune : c'eft cette beauté qui si terraflé cet or- 
eïlleux, quifefaifolt apel 1er la gloire des Aft 
ens : il n'en étoit pas la gloire ni la vertu, 
inmeil pretendoit, mais il en étoit l'orgueil 
a malignité. 

14. Les fils des jeunes filles les ont percés de compt^ 
jçf les ont tués comme des en fans qui s'enfuient. 
, Seigneur des Seigneurs ? vous êtes grande Vont 
vomsjjgnalez par votre futffance ; & perjonne m. 
îetU vous fur monter. 

3es fils des jeunes filles font les foibleflès : fi 
jeunes filles font foibles , qu'eft-ce que leurs 
; , finon des aâions de puérilité ôçd'enfan- 
> Ce font ces aâions qui ont percé 'cet amour- 
>pre jufque dans le vif, & l'amour -pro*. 
.fuit devant elles comme un enfant ftiit par la 

ir. L'amour de la propre excellence u$ çeat 
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fe conferver à travers ces foibleffes : il tA 1? yr 
qu'il foit détruit , qu'il s'enfuie & qu'il tonte l.* 1 ?? * 
mort à leurs pies, & fouvent fans qu'elles kl ^'S* 
touchent. Oame, vous avez bien raifondedtelLts^J 
comme S. Paul , que vous vous glorifiera m nioi et 
vos infirmités , puifque ce font ces foibldb »fei\dre 
qui font caufe de votre véritable gloire, chif-wcao^ 
fant cet ennemi juré & de lagloire de Dieufcto tûre n ' 
la votre, laquelle ne peut être folidequ'elleMlsft^ 
foit en Dieu feul. . lr-'-. c 

Mais ô Seigneur des Seigneurs , c'eft vous qui \^° l1 
faites ces choies : c'eft par votre bras tout-puif- V-f* 
fant que vous faites les plus grands ouvrages tr- 
avée les chofes les plus foibles: (£) lespotsde |S^ 
terre cafl'és abatent les villes ; une petite (0 |tf°' 
pierre renverfe le plus grand des geans ; une I :e& 
\d) mâchoire d'âne défait une armée de Philif- Ipéj 
tins. C'eft donc vous feul qui pouvez aire ces \i$ 
chofes , parce que votre pouvoir eft fans bor- 
nes : ce qui eft le plus fpible , le plus dçfeôueux, 
le plus imbecille hors de vous , cil en vous le 
plus fort, le plus pur, &le plus puiflknt; par- 
ce que votre puiflànce eft fi grande , qu'elle eft 
fans bornes, &que rien ne la peut limiter, ar- 
rêter, ni s'opofer à elle. Votre vertu eft ii ex- 
cellente, qu'elle aie pouvoir de détruire ep un 
moment tous les défauts, &nous communi- 
quer fon excellence. O vertu de inon Dieu, 
vous êtes un baume divin qui communiquez vo- 
tre qualité à ce qu'il y a de plus iufeéïé par lui- 
même; la vertu la plus pure dans l'homme eft 
une ordure, & en vous les défauts mêmes de- 
viennent vertus ! O amour, arracher toute ver- 
tu , & que votre vertu feule fubiifte ; & par cela 
même vous ôterez toute falcté. f. 23. 
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^ 3- Or Judith aiant pris toutes les armes cPHoio- 
ferne* que te peuple lui avait données, les offrit 
**m$ètgneUr comme un anat berne d 1 oubli. 

Les inftruments de guerre d*Holofer ne , ce font 
^ moiensdont l'amour-propré fe fert pour fe 
^fendre & pour acroître fon empire, souvent 
e * chofesque nous croions le plusfervir à dé- 
duire nos ennemis, ne fervent qu'à détruire 
*ux de l'amôur-propre, & à fortifier fon em- 
pire : c'eft pourquoi cette &ge Judith y dont Dieu 
tfétoit fërvi pour le détruire, \uijacrifie même 
les armes de cet ennemi que le peuple lui avoitdon* 
ffées. Souvent le peuple, qui font lesperfonncs 
foibles & ignorantes , attribuent la viaoire à des 
Aofes très-foibles , qu'ils croient pourtant for- 
tes ; mais qui euflent été plus capables de l'em- 
Hîcherque d'y fervir : c'eft pourquoi Judith les 
iffre en figne d J exécration & d'anatheme, pour 
ïfre cortnôitre que Dieu feul a fait cette vidoire, 
Se qu'elle a en horreur qu'on l'atribuë à autre 
ju'à lui feul. 



Fin du livre de Judith. 
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CHAPITRE II. 

f.8. Ç^Ette ordonnance du Rai atout M toNtt 
VJ partent, on Ini amena aUffiEflbcr—* 

£ n'eft pas fans une conduite adroin» 
blede la providence que Dieu permet 
qu'une efclave foit amenée aujourdbul 

an Roi parmi tant de Princeflès. Elit 

figure bien une ame bonne & (impie & que la ne» 
ceffité de fon état a comme aflujettie àl'efclt* 
Vage du péché. Elle eft présentée devant le Roi 
comme par hazard , ce femble , avec quantité 
>de Princeflès, & de filles libres. Les Princeflès 
defîgnent les âmes déjà prévenues d'une grande 
x grâce, & les filles libres ce font celles qui ont 
u confervé leur innocence. Cette efclave eft auffi 
bien préparée pour le Roi que les autres ; & elle 
n'eft pas plutôt préparée pour lui, qu'elle ceflè 
d'être efclave. O vous qui ne penfez qu'à fou- 
frir la peine de votre efclavage, vous ne fàvrt 
pas à quoi vous êtes deftinée. V ous ferez peut- 
être plus agréable au Roi, que toutes ces Prin- 
ceflès. Demeurez dans la bafTefle que vous eau- 
fe votre état , & abandonnez-vous beaucoup i 
Dieu : vous verrez qu'il conduira toutes chofe* 
d'une manière que vous n'auriez ofé efperer. 
C'cft une chofe pitoiable* que la plufpartdes 
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es qui ont été criminelles , n'ofent pas , 
faufle humilité, entrer avec une entière 
ans la voie de l'abandon, qui conduit à 
à Dieu; parce que, difent-elles, aiant 
ûpables, elles ne doivent jamais gfpirer 
ace qui n'eft refervée que pour les âmes 
ites, pour les Princefles, qui font par- 
ement choifies de Dieu, qui les comble 
» grâces. Vous vous tromper, pauvres 
fous vous trompez : c'eft tout le con- 

fi vous favez vous abandonner, vous 
s vite que nulles autres, & vous plairez 
ge au Roi. Vous êtes les plus propres à 
bins; parce que vous êtes déjà plus éloi* 
e vous-mêmes par l'horreur que vous ea 
î votre efclavage. Vous êtes plus dé- 
es de l'apui que l'on a en fa propre juftice: 
que les âmes qui ont été innocentes, & 
: des grâces extraordinaires , font forti- 

apuiées par ces chofes, dont elles ont 
trème peine à fe défaire, & par confè- 
i lbrtir d'elles-mêmes. C'eft ce qui fait -.• 
s ne peuvent jamais être fi agréables à 
Marthe avoit toujours été innocente, âc & 
îine pechereflè : cependant laquelle apro* 
is près de Jefus Chrtû ? L'une le fert 
;s offices éloignés, & l'autre fe trouve 
1 unie & collée à lui. Que doit on con* 
de ceci ? Eft-ce que pour arriver plutôt 

il faut que nous nous rendions coupa- 
\Dieuneplaife, dit (*) S.Paul: Nfais 
ime a glorifié Dieu , je dois être content 

ait fervi à glorifier ÎMeu , quoi que je 
ve pas pour le glorifier faire aucun pc- 

t ^ 
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f'.if.rfprèi donc qtfilfefutpaffédn temps Je jour ù 
auquel Efther, fille dÏAbtbaïl, frère de Mgrà 
tbie , & que mardochée avoit adoptée pour 
fille , devoit être prefentée au Roi en fou ran 
Elle ne demanda rien pour fe parer ; mais PÈ 
nuque qui avoit le foin de ces filles lui donna M 
cela tout ce qu'il voulut. Car elle était parfait 
ment bien faite , & fon incroyable beauté la rt 
doit aimable & agréable à tous ceux qui la Vu 
ment. 

Mais lorfque le Roi eut fait aprocher de li 
fes Princeffes, félon le rangée celles qui étoiei 
plus avancées , le jour heureux pour la pauvi 
mais infiniment riche Efther, arriva , qu'elle à 
voit être Mme à fonRoi: mais de quelle unior 
Ce fera fans doute d'une union paffagere,poi 
que les plus favori fées n'étoient avec lui qi 
jufqu'au matin ? Non , non j il n?en fera p 
de même pour celle-ci* Si nous voionslafai 
de fa vie il fera facile de lejconnoitre. 

Alors elle ne demande aucun ornement , comE 
les autres , qui lorsqu'elles font favorifées < 
leur Dieu , demandent quantité de dons & • 
grâces, ne fongentqu'à elles, au lieu de s'o 
blier elles-mêmes pour ne penferqu'à leur m 
que bien. Efther ne fit point de la forte : el 
ne fit nul cas de ces ornemens , elle les mépri 
même ; mais dans la /implicite de fon cœur el 
le laifla orner de tout ce que Von voulut, ne d 
mandant rien, mais auffi ne refufant rien: el 
ledelàiffe entièrement à Dieu pour toutes ch 
fes & à la conduite de la providence , ne penfa 
qu'à relier dans fon néant fans même y penlî 
Mais quoique cette ame ne fe foucie point d 
ornemens , fa fimplicité la rend fi belle , & 



:< 



Chap. IL 1M6, 17,18. 177 

Uemcnt belle, que fans nul ornement elle 
iffe pas de pi aire & d'être infiniment agréa- 
l'Epoux , & plus aimée de lui que nulle 

• 

\. Elle fut donc menie en là chambre du Roi aé 

ùime mois* 

Et le Roi en fut amoureux plus que de toutes fes 

très femmes , £9* elle lui gagna le cœur & les 

valions plus que toutes les autres. Il lui mit fur 

tête le diadème rotai, £9* la fit Reine à la placé 

Vaflhi. 

itte pauvre efclave eft introduite plutôt que 
Jtres dans la chambre du Roi. Il falloit un an 
les Princeffes , & il né faut que dix mois 
ï'efclave. O bonté de mon Dieu pour les 
crefles, pour les Madeleines, pour les ef« 
ss! 

on feulement elle-eft menée à ce divin Roi ; 
encore il en eft plus amoureux que de nulle au- 
il la trouve infiniment plus belle , parce que 
n'a point d'autre ornement que fa fimpli- 
: elle n'a point de beauté étrangère, mais 
ulc beauté que lui-même lui a donnée. Il 
la couronne du roiaume fur fa tête , la faïfant 
raudeflusde toutes les autres Se en la place 
îtte fiere Vafibi^ qui de peur de faire quelque 
e d'indigne de lagrandeur refufa d'obéir aux 
es de fon Roi. O combien fe trouve-t'il de 
r aflbi , qui aiment mieux defobéïr à leur Roi, 
ierifquerdefaire la moindre chofe qui leur 
itroit indigne de leur rang. 

î. Et le Roi commanda ai? on fit un feftin frit- 
ignifiqùe à tous les Grands de fa Cour , & à tous 
r fcrvsteurs , pour lé mariage & l'es noces d* Ef 
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theri, II donna la paix à toutes les provinces , y il 
■ fit des dons dignes de la magnificence a? un fi grad 
' Prince. 

^ Efther n'eft pas comme les autres * une Epoufe 

-. d'une nuit: fon union n'eft point paflàgere; elle 

■v eft permanente. Ce n'eft point une union des 

*v puiffances, mais du fonds. Elle n'eft paft feule- 

ment menée dans la chambre du Roi celefte, 

comme les autres, il la reçoit dans Ton même 

lit, qui eft la divinité & le fein de Dieu. Là elle 

èft conjointe & unie fi étroitement au Verbe* 

Î[ue fi l'on en connoiflbit quelque chofe, on en 
eroitdans le raviflement&dans l'étonnement. 
En fa faveur le divin Roi fait desfefiins , & com- 
ble mille perfonnesde fesbienç : elle eft toute- 
puiftante auprès de Dieu: Dieu donne la paix i 
toutes les provinces à caufe d*elle, attirant une 
infinité d'ames au repos de la contemplation , & 
leur donnant des prejens félon fa magnificence: en- 
fin , on ne fauroit croire ce que Dieu accorde en 
faveur d'une telle ame- 

C H APITRE III. 

fr. I . A Près cela le Roi Affuerus éleva Aman — 
jt\ àudejfusde tous les Princes qu'il avril 
près de fa perfonne. 

2. Et tous les ferviteurs du Roi flechiff oient les ge- 
noux devant Aman , & Padoroient. Il n'y avùt 
que M ar doc bée qui ne flechiff oit point Us genou* 
devant lui y £<f ne Pàdoroit point* 

IL fe trouve afTez d' Amans que Dieu exalte h 
favorîfe d'abord au dejfus de toutes les autres 
âmes. Il femble que Dieu n'ait de grâces & de 
faveurs élevées que pouc eux •> rien que des gra- 
va 
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ces extraordinaires. Ils font l'admiration de tous 
les hommes; chacun plie les genoux devant eux ; 
tout le monde les révère & les regarde avec é~ 
tonnement & admiration ; ils font des miracles; <$* 
ils obtiennent tout ce qu'ils veulent de leur Roi ; 
il femble que toute fa puiffance eft en leurs - 
mains: mais le pauvre Mardocbée , le plus fidèle ** 
& le plus des in ter effé de tous les fujetsduRoi* 
paroit être mis dans l'oubli : on ne penfe point à 
lui ; il eft comme le moindre des hommes : Ce- 
pendant, il ne veut point fléchir les genoux devant 
Aman ; car fon état intérieur ne lui permet paè 
de le faire. Il connoit que tout ce qui eft dans la 
créature vient de Dieu, & il honore fon Dieu 
fans penfer à cette créature ; & perfuadé qu'il eft 
qu'U ne peut rendre des honneurs à la créature 
qui ne font dûs qu'au Créateur fans déshonorer 
le Créateur 7 il garde tout fon refpeâ & toute 
fon adoration pour fon Dieu: & plus il voit les 
autres s'amùfer à cette créature, plus iHa trou- 
ve indigne dé l'arrêter. Il fe contente d'être fi- 
dèle à fon Roi, de diffiper les conjurations que 
l'on fait contre lui ; mais il rie fera jamais rien 
d'indigne d'un Juif , c'eft à dire, d'un véritable 
abandonnée 

jj\ 3. Les Jerviteurs du Roi lui dirent : Pourquoi 

rfojréjffez - vous point au commandement dm Roi 

comme tous les autres*. 
4. Et après lui avoir dit cela fort fouvcnt $ votant 

qu'il ne vouloit point les écouter , ils en averti* 
. rent Aman , voulant /avoir s 9 il demeurer oit tou* 
~ jours dans cette refolution; parce qu'il leur avoit 

dit qu'il étoit Jutf. 

• Il ne fe trouve que trop de ces faux ïeiés qui 
Veulent critiquer la conduite des ç£t&Tms& Sxv- 

M % ^ 
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terieufes , & les reprendre en quelques < 
difont qu'elles *£/*/W0//w les commander* 
Roi. Ils ne favent pas , qu'il y a des chol 
le Roi ne commande que pour le cornu 
peuples; & c^u'il veut bien que certains 
quent par excès d'amour & de refpeâ poui 
Si je manque dans certains commandera 
ne regardent pas mon Dieu par un exe 
mour pour mon Dieu % & par un plus 
abandon , je fatisfais par cela même au 
mandement de mon Dieu d'une maniei 
parfaite. Par exemple : Jefus Chrift recoi 
dé le foin des pauvres ; & cependant il vc 
exeufer (a) Madeleine de l'oubli qu'elle 
pauvres pour ne penfer qu'à lui. Manqu 
commandement gênerai pour en faire i 
ticulier , n'eft pas toujours un mal ; ir 
bien. Combien fouvent un Prince comi 
t'il en gênerai à fes fujets de faire ce 
chofes , & il apellè en même tems le 
pour lui en faire faire une autre ? man< 

Î»our cela au commandement du Roi ? ïs 
'exécute d'une manière plus particulier 
celui qui fait les loix , en peut difpenfè 
pendant on ne fait que tourmenter les an 
ces fortes de chofes : mais celle qui eft il 
dans le feeret de fon cœur de ce que Die 
d'elle, ne fait pas femblant d'entendre 
veut rien écouter contre ce que fon Dieu 
au dedans. Oh lie laiflè pas d'avertir ces 
fpirituels de ce qui fe paffe : on leur p< 
que ces âmes intérieures , petites & ane 
ne font point de cas de leurs lumières ; q 
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pofeï à leur petite voie ; & que c'eft par témérité 
qu'ils la fuivent. 

fr, f. jjman aiant reçu cet avis, & aiant reconnu 
par expérience que Mardoçhée ne flecbiffbit point 
les genoux devant lui, entra dans une grande colère* 

<?. Maif il compta pour rien aefe venger feulement 
de Mardochee , £«f // aima mieux entreprendre de 
perdre toute la nation des Juifs. 

Lorfque ces perfonnes fi élevées par leurs 
dons, grâces & lumières, qui font en fi grand 
crédit & eftime par tout , ont entendu que ces pe- 
tites âmes, zinR que Mardocb/e , aiment mieux 
fléchir les genoux devant Dieu que devant la 
créature, & qu'elles ne peuvent fefQumçttre à 
ces perfonnes , ni fuivre leurs lumières ni leurs 
avis , plier fous eux , parce que Dieu demande 
quelque autre chofe d'elles , & qu'il eft plus jufte 
de manquer envers la créature qu'envers Dieu ; 
alors ils veulent encore en fout F expérience, & 
veulent s'afTujettir& captiver fous leurs lumiè- 
res ces âmes que JefusChrift a rendu libres: & 
connoiffant qiïcUcs ne le font pas , parce qu'elles 
ne le peuvent faire , ils entrent dans une telle rage 
contr'elles, que trouvant que c* eft trop peu pour 
eux de s* en prendre à une feule perfonne , (qui eft 
très-fouvent une des âmes des plus chères que 
Dieu ait , & le foûtien des autres , ) ils ne fe con- 
tentent pas de cela, ils s'en prennent à tout le 
peuple abandonné : il faut détruire ce peuple , di- 
fent-ils, & exterminer ces voies , endétruifant 
toute la nation de ces Juifs qui marchent par la 
voie de l'abandon à Dieu , & qui n'adorent que 
lui feul. 

O que c'eft bien ce que l'on fait aujourd'hui ! 
Combien ce* perfonnes aplaudies , & qv^i fe ren- 

M 3, deu^ 
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dent par cela même encore plus propriétaires, 
gens qui n'ont à cœur que leur intérêt partie* 
lier , veulent-ils pour une petite injure qu'ils 
croient leur être faite, faire femblant de pren- 
dre en main les intérêts de Dieu, & détruire loi 
perfonnes qui lui font le plus unies , & fes plus 
defintereffés ferviteurs , afin de fe mieux main- 
tenir par là? Combien fe trouve-t'il de ces per- 
sonnes particulières qui préviennent & qui en- 
chantent les puiflànces contre ces innocents , en 
leur faifant croire tout ce qui n'çft pas ? 

j^.8. Alors Aman dit au Roi Affuems : lly a m 
peuple difperfi par toutes les provinces de v$trt 
roiaunte ,gens feparés les uns des autres, qui on 
des loix &des cérémonies tontes nouvelles , £jf en 
de plus meprifent les ordonnances dm Roi. Etvm 
favezfort bien qu'il u'eftpas de PinterÀ de vo- 
tre roiaume que la licence le rende encore plus *> 

£*fa*t 

Voilà la véritable aceufation que Ton fait con- 
tre les âmes intérieures: & comme dans tout ce 
que l'on dit de faux on y mêle toujours quelque 
çhofedevrai pour donner plus de poids à ce que 
l'on avance, ceci fe trouva auffi être ici de h 
forte. 

Premièrement Aman, qui eft ce favori fuper* 
be , dit qu'il y a un peuple dtfperfé par tontes fa 
provinces: ceci eft très-vrai ; car iln*yapointde 
lieu , point d'endroit , où il n'y ait toujours 
quelque ame intérieure: c'eft*» peuple; car ton- 
tes ces âmes font fi unies en Dieu , qu'elles ne 
font qu'un : elles font un par l'unité de l'état 
& du fonds, ne compofant qu'un même peuple 
quoique feparées les unes des autres ; car ces per- 
fonnes pour être feparées n'en font pas moins 

■» unies. 
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.unies. Voilà ce qui eft de vrai, &par où l'on 
commencé toujours Paccufation , pour y don- 
ner plus de poids. 

Mais on ajoute , que ces âmes ont des loix & 
des méthodes toutes nouvelles. On les apellew*- 
velles ^ quoiqu'elles aient été données à Moïfe 
for le mont dinaï. Ce peuple eft le plus ancien 
des peuples, &la loi intérieure fut gravée dans 
fbri ame dès fa création ; puifque 1 homme ne 
fut pas plutôt créé, qu'il fut intérieur, & aban- 
donné , & dans la loi des Juifs : (ou des aban- 
donnés : ) & cependant on veut perfuader que 
ce font de nouvelles loix! C'eft la loi de Dieu 
même, eravéedans le coçur de l'homme, com- 
me il eft dît (*) que Dieu grave fa loi dans fon 
cœur : & quoique toutes les autres loix aient ét;£ 
âe l'invention des hommes, & que ce loir cel- 
le-là qui vienne de Dieu, on nelaifle pas de l'a? 
peller nouvelle; Et de même que (b) cette loi 
fut donnée autrefois à Moïfe, la grâce de l'état 
intérieur & la vérité du tout de Dieu & du rien 
de la créature a été aportée par Jefus Chrift. Ce- 
pendant c'eft une des raifons par lefquelles on 
intimide les âmes foibles. Qu'elle eft l'ancienne 
loi? C'eft de n'aimer que Dieu feul, de ne ren- 
dre qu'à lui l'honneur qui ne peut être dû qu'à 
Dieu. Et quelle eft la loi de l'homme? C'eft de 
s'atribuer la puiflànce , l'honneur & la gloire , 
qui ne font dus qu'à Dieu: c'eft vouloir ôterle 
droit de Dieu pour tout atribuer à la créature. 
Cependant on apelle cette loi de l'homme, la 
loi de Dieu, & l'ancienne, & la loi de Dieu, 
pn Papelle la loi de l'homme & une loi nouvelle! 

Le fécond chef de l'accufation que l'on fait 
contre ces perfonnes, c'eft que l'on dit, qu'ils 

M' 4 mi* 

(*) % Cor. 3 . tf . 3.. (*) Jean 1 . f. 1 7# 
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m/prifent Vohhjfancez C'eft une auffi grande im< 
pofture que la première ; car le capital de ces 
âmes eftl'obéïuance&la foumiflion aux ordres 
de Dieu , qui leur fait recevoir avec une égale 
indifférence tout ce qui leur arrive comme ve^ 
nantdelui: tout leur eft égal, ledoux& l'amer ^ 
le facile & le dificilej tout leur eft bon & agréa- 
ble, tout eft bien reçu par elles, parce quelles 
aiment tout ce que Dieu fait , & qu'elles ne veu- 
lent que ce qu'il veut: leur abandon à toutes les 
volontés de Dieu eft la plus grande marque de 
leur ôbéïffance ; cependant on les àceufe de n'ê- 
tre point obéïïTantes ; parce que les hommes 
veulent qu'elles leur obéïflènt, & elles ne peu- 
vent obéïr qu'à Dieu. Mais (*) èft-il jufted'fr 
béïr plutôt aux hommes qu'à Dieu , fur tout 

3uand ces hommes ne font ni quelque Direâeur 
onné par la providence, ni des Supérieurs lé- 
gitimes? 

1 

jhp. Ordonnez donc ^ s* il vous fiait, quSlperiffe; 
& lie paierai aux treforiers de votre épargne dix 
mille talent. 

On né fe contente pas d'emploier l'artifice & 
les paroles pour perdre ces âmes abannonnées; 
on veut bien méipé donner une partie de ce que 
l'on poflede pour obtenir cette perte. 

fr.Tl. Le Roi lui dit : Gardez pour vous Purgent 
que vous m'ofrez ; & pour ce qui eft de ce peuple , 
faites en ce que vous voudrez* 

O combien fe trouve-t'il de Princes & de Pré- 
lats trop crédules qui veulentbien faire ce qu'on 
leur demande fans connoitre la vérité & s'en in- 
former ! Ils confentent fans favoir ce qu'ils font, 

K 

(s) Afkts 4. f. xj. 
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erdre les perfonnes qui leur font les plus fi- 
les , pour fatisfaire des perfonnes qui ne cherr 
int que leur propre intérêt. Ce moteftquel- 
esfois bientôt échapé : Faites de ces gens-là ce 
t vous voudrez. O qu ? ilne fe trouve que trop 
perfonnes de bonne volonté pour l'exécuter ! 

I f. Les couriexs envoies par le Roi alloient en 
grande bâte de tous cotés four exécuter fes ordres. 
Aujfi-tbt cet Editfut afichédans Sufe , dans le 
même tems que le Rot & Aman faifoient feftin , & 
jue tqus les Juifs qui éf oient dans la ville fondaient 
en larmes. 

O Dieu , çft-ce que vous n'avez point d'yeux ! 
fi vous en ayez, n'avez-vous pas quelque tort 
ceci ? Vos ferviteurs les plus fidèles & les 
usdefintereffés ce font ceux que l'on veut de- 
lire ! Ces âmes ne perifTcnt que parce quelles 
utiennent vos intérêts ; & les laifTerez-vous 
rir fans les regarder ni écouter? Ceux qui les 
rfecutent font dans la joie & dans la bonne che- 
; durant que ces pauvres affligés font dans les 
rnieres douleurs & dans les larmes. Quoi ! ne 
ettrez-vous point de fin à leurs maux ? Voilà 
mort qui les menace en tous lieux , & l'on no 
ut pas qu'il en refte un feul fans le détruire ! 

CHAPITRE IV. 

,l**\MÀrdochée aiant apris ceci , déchira fe s * 

jyjL vetemens, & fe revêtit d'un fac : £3* 
jettànt de grands cris au milieu de la place de la viU 
le y il fatÇùit éclater t amertume de fin cœur. 
Il vint donc enfe lamentant jufqu 9 à la forte du 
palais : car il n'étoit pas permis d'entrer reyefn 
fuy foc dans le palais duKoL 
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SI Mardochée avoit pu mourir pour Ton peu- 
ple > il ne fe feroitpas afiigé; au contraire, 
iLenauroît eu delà joie: mais de voir que tout 
le peuple al loi t mourir à caufe de lui, A cela toi 
étoit une afliâion intolérable. Rfen n'aflta 
tant une pauvre ame que lors qu'elle voftqtfi 
caufe d'elle les autres âmes intérieures fontper- 
fecutées : c'eft là le plus cruel fuplice que Ton 
puiflèfoufrir. Que le pafteur donne fa vie pour 
Ses ouailles , cela eft agréable à fa charité ; nuis 
que les ouailles periflent toutes à caufe delà hai- 
ne que Ton a contre le pafteur, c'eft ce qui lai 
eft entièrement infuportable. Rien ne pouvojt 
donc confoler Mardochée , & la douleur lefm» 
fait heur 1er. Il n'ofoit entrer dams la cour du Rm\ 
parce qu'il portoît un habit de pénitence; mais ;& 
il faloit qu'il foufrit fans confolation fa douleur 
la plus extrême. Mardochée, de quoi vous afli- 
gez-vous? Ne favez-vous pas que votre princn 
pale brebi de captive eft devenue Reine ? N*ao- 
ra-t'elle pas le pouvoir de vous foulager vous* 
même, fi elle ne peut rien pour les autres? 
je fuis bien éloigné de vouloir mon fklut ; je 
ji'ai point dé falut que celui de mon peuple. 

$\ 9. Athach étant retourne raporta à EJlber tout 
ce que Mardochée lui avoit dit. 

\o. ÉJîber four reponfe lui ordonna de dire ceci i 
Mardochée, 

1 1 . Tous les ferviteurs du Roi £3? toutes les frovi* 

ces favent nue qui que cefoit, homme ùu femme, 

qui entre dans la Jale intérieure du Roi fans y et 

voir et:' ,*pf lie par fan ordre , eft mis à mon in» 

failliLlemeit a la même heure — . Comment donc 

fuis -je maintenant aller trouver le Roi , fuis 

aui\ 
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fu'ily a déjà trente jours qu'il ne m'a point fait 
apellerl 

Ce pauvre pafteur fait part de fa douleur à ft 
1ère brebi , pour voir fi elle v pourra mettre 
îelque remède. Mais Efther le laiffe aller à U 
•aînte : elle aprehende pour fa vie : elle entré 
1 doute & en foibleffe. O Efther , ne faveï- 
>us pas que celui qui d'éfclave vous a fait Rei- 
î, peut vous exemter de cette loi de mortl Là 
>in*eft point pour vous, qui étant unie fi inti- 
lement au Roi , ne pouvez encourir là loi de 
(grâce & de mort ; mais bien'la loi d'amour. 
.a caufe de cette crainte en Efther fut que dé- 
fis long tems elle paroifïbit oubliée du Roi : Dieu 
apelloit plus cette ame pour la faire jouïr de fes 
aux embraffemens : elle ne voioit de tous co- 
ls que les horreurs de la mort ; & par defllis 
)ut cela, aller contre un commandement qui' 
aroit formel ! O Dieu , que cela paroit étran- 
e ! n'eft ce pas plutôt procurer la perte du peu- 
lequedelefauver? Et fi je meurs moi-même, 
it-elle, quelle affiftance lui donnerai-je? 

•.13. Mardochée envola dire à Efther: Nécrosez 
pas qu'à caufe que vous êtes dans la maifon du Roi , 
vous pourriez fauver feule votre ame fi tqus Jes 
Juifs periffoient. 

4. Car fi vous demeurez maintenant dans le fi- 
lence , Dieu trouvera quelque autre moi en pour, 
délivrer les Juifs , {3? vous périrez , vous. Ç5P la 
maifon de votre père. Et qui fait fi ce n*ejl pour 
cela même , aue vous avez été élevée à la dignité 
totale, afin a' être en état d' agir dans uneoccafion 
comme celle-ci*. 

Mais Mardochée, véritable Pafteur du peu- 
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pie, n'entre point en ces considérations , èl «q 
fait connoitre à cette brebi , qui lui doit être fi r 
çhere ? que fi elle croit defauverfon atne, elleU |, 
perdra par cela même : que Dieu trouvera Ua tj. 
f autres maieus de* délivrer fou peuple » & quV# 
périra elle feule & la maifon de fon Père. C'e(t une 
grande vérité , que les endroits par lefquels nous 
croions de nous perdre, ce fbpt les endroits de 
notre falut ; & nous nous perdons par ceux mê- 
mes par lefquels nous croions de nous fauver. 

Mardochée lui dit encore une chofe qui cft 
très-conftapte , quoi qu'il la lai/Te comme en 
doute; que Dieu ne ta élevée fi projntement * 
la qualité de Reine , d'efclave qu'elle étoit, que 
pour feçourir les autres. Ces âmes fotyles, qne 
jDieu cçmduit fi vite. & lefquelles il fait paffer 
dans des états fi élevés , n'y font que ppur aider 
fiux autres ; & Dieu ne les fait monter n promte- 
ment, qu'afin defe fervir d'elles, pour délivrer 
un jour fon peuple. 

fr. 16. Allez , affembkz tous tes Juifs que vm 
trouverez dans Sufe, & priez pour moi. P effet 
trois jours & trois uuits fans manger ni boire , &? 
je jeûnerai de mime avec les filles qui me fervent i 
& après cela? irai trouver le Roi contre lu loi fini 
le défend , fj fans y être apellée , en m y abandon- 
nant auper il & à la mort. 

Efther fe refplut enfin , pour fuivre le confeil 
de fon cher Pafteur qui l'avoit nourrie fi tendre- 
ment, des'expqfer. Mais avant que de le faire, 
elle ordonne que l'pn prie pour elfe. Elle craint: 
elle aprehende : ce n'eft que par force qu'elle s'y 
rend, & par un excès d'abandon & d'obéïifan- 
ce. Jeûnez , dit -elle, pour moi trois jours: ce | 

. jeune eft une prvvatvouàt\o\isV^ûxv&<ktQu- I 



Chap. IV. fiiô. 1891 

; joie , tant pour les puiflànces que pour les 
:ns, fans rien excepter. J'en ferai autant ; £3? 
>rès cela je nfexpoferai à violer la loi de mon Roi f 
;\tme mettrai parce violement en péril dé mort. 
lâis, Efther, àquoivousexpofez-vous? Vaf- 
li pour moins que cela a été bannie , & vôtis 
oulez enfreindre une loi publique & vous expo- 
a: à la mort ; car en violant cette loi on meri- 
>ït la mort. Vous voulez donc faire une def- 
béïflànce mortelle? Celle de Vafthin'étoit pas 
ecetteforce. Cependant il faut quejele faflè: 
i y va du falut de mon peuple. Si je ne le fais 
as, je fuis encore plus coupable. Ladefobéïf- 
àncede Vafthi venoit de fon orgueil, &regar- 
oit diredement le Roi , Tofenfoit & le desho- 
toroit en contrevenant à une volonté déclarée ^ 
[ui n'étoit que pour elle: & ma defobéïflànce 
te regarde que moi-même & ma vie ; l'honneur 
lu Roi n'y eft pas intereffé , & le falut du peu- 
•le en dépend. C'eft une loi générale, dont la 
olontéduRoi peut me difpenfer; & peut-être 
le fui s- je pas comprife dans cette loi : au Heu que 
a loi de Vafthi étant particulière pour elle, elle 
tvojt contrevenu volontairement aux volontés 
lu Roi connues &fignifiées pour elle:- &peut- 
Streque je pourrai plaire auKoien m'expofant 
>our mon peuple.Mais quoi! vous expofer fur un 
>eut-étre, c'eft trop hazarder* Sij'agiflbisavec 
:ertitude , je ne rifquerois rien ; & ce ne feroit 
>as m'abandonner , ne rlfquant rien : l'aâion 
que je ferois feroit aflèz médiocre, &mon fa-* 
:rifice fort petit : mais il faut tout rifquer pour 
tout obtenir ; & fi je pers la vie , Dieu pourra fe 
fervir même de ma mort pour faire fon ouvrage 5 
car ii n'y a rien qui lui foit impoflible.' 
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C H A P I T R E V. 

fr. I. T E troijiéme jour Eftberfe vêtit défis h* 

1 ^ i/Vj ro'taux : & s* étant rendue à Pafer* 

tentent du Roi , elle fe tint debout en la fait lapkr 

proche. Il étoit ajfis fur fin trône — . 
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fa le bout de la verge* 



LE troifiéme jour Efthef prend le vêtement defs 
joie ; parce qu'elle avoit paffé la foi nue, l'a- 
bandon total , & le facrifice pur * qui font les 
jours qui difpofent à faire avec courage une ac- 
tion fi terrible à l'efprit humain. Elle fe tient de- 
bout, pour marquer qu'elle fe foûtenoit encore 
en cet état : mais quoi qu'elle fut de la forte , ce 
qu'elle faifoit étoit fi généreux, qu'elle ne larda 
pas de plaire aux yeux de fin Roi, Quoique l'âme 
plaife beaucoup a Dieu dans cet état , il ne biffe 
pas d'étendre fur elle fa verge , qui eft un petit ch* 
timent que Dieu lui fait : mais cette wr« c8 
d'or ; ce qui marque l'amour , avec lequel IJicn 
femble châtier l'ame : ce n'eft point pourtant 
un châtiment de correction , mais une touche 
d'amour. Une ame moins inftruite ou moins 
foûtenue qu'Efther auroit aprehendé alors : nuis 
comme elle étoit debout, & foûtenue interien* 
rement* elle n'aprehenda pas: elle baife laverff 
par un abandon & acquiefcement à toutes les vo- 
lontés de fon Roi , toute prête à foufrir telle pu- 
nition de fa faute qu'il plairoit au Roi de lui im- 
pofer. C'eû de cette forte que l'on doit agiren 
ceschofes. Quand un excès de zèle ou d'amour 
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nous a fait faire de ces fautes, qui n*ont que l'apa- 
rence de faute , & non la realité; ilfautbaiferla 
main qui nous châtie en cela; Je dis plus r que 

Îuand bien même les fautes feroient réelles , il 
lut baifer la verge, & s'expofer à la jufticede 
Dieu pour en efîuier toutes les rigueurs,fans vou- 
loir qu'il y ait rien d'épargné. Juftice, ô mon 
Dieu , fans mifericorde fi vous le voulez , & fi la 
chofe vous plait de la forte ! 

^.a. Et le Roi lui dit: Que votiez -vous, Reine 
Ëftber ' que demandez - vous ? Quand vous mè 
. demanderiez la moitié de mon roiaume , je vous là 
donner ois. 

O mon Dieu quel changement eft ceci ? Une 
defobéïflance aparente peut-elle procurer ?un fi 
grand bien? Il y a trois jours qu'Efther voioitfa 
perte inévitable; les horreurs de la mort Penvi* 
ronnoient , parce qu'elle la voioit prochaine : 




recompenfes , mais de la plus grande recompen- 
Hb, qui eft départager le roiaume. Cette moitié 
du roiaume eft (a) d'être afiîs avec Dieu pour 
juger', foutenir & fortifier les douze tribus T les 
âmes abandonnées , dans tous les degrés ou états 
par où il faut palier : mais cela n'eft accordé qu'à 
ceux qui fe quitent eux-mêmes pour fuivreleur 
Roi dans le lieu où il femble être le plus inac- 
ceffible. 

^.4. Eftber lui repondit: Jefuplie le Roi de w- 
nir aujourd'hui s 9 il lui plait ? au feflinauej* lui 
ai préparé j £3? Aman avee lut. 
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8. — Et demain je déclarerai au Roi ce qui je fi* 

boite* 

Mais quelle requête faites- vbu$ à Votre Roi; 
& pouvez -vous lus préparer un banquet en peu 
detems? Ou, s'il eft préparé, comment avez- 
vous pu le préparer dans un tems où vousnepen- 
fiez qu'à mourir, &nonà préparer un banquet? 
Aflurément , Efther , vous vous trompez : li 
peur vous a fait tourner le fens. Eft-H queftion 
de cela? Ne s'agit- il pas de toute autre ohofe? 
Vous devez demander la vie de votre peuple, & 
voua conviez à je ne fais quel banquet imaginai- 
re! vous voulez même y régaler le plus grand 
de vos ennemis , & celui qui veut vous procurer 
la mort ! Sans mentir , votre conduite parôit 
bien une pure folie , & lorfque Votre pafteur du- 
ra ce que vous avez fait il en fera încdftfolable. 
(Certain fi qu'on contrôle la conduite des âmes 
qui pourtant font fageS de la Sageflb d'enhaut.) 
Non, non, Efther n'eft point folle* fa folie cit 
une très-haute fagefle. Elle a **/*/?/* prêt , fon 
facrifice eft un feftin digne de fon Epoux &dc 
fon Roi : & il ne faut pas s'étonner fi elle l'invi- 
te à venir chez elle: c'eft lemoien d'en obtenir 
tout ce qu'elle defiré. Peut-il refufer quelque 
chofe à celle qui le poffedera tout entier & fans 
partage ? O que Vous êtes adroite , Efther! 
Vous voulez tenir l'Epoui en votre difpofition 
avant que de vous expliquer à lui: vous voulez, 
comme (a) l'Epoufe, qu'il foit defeendudans 
fon jardin, & qu'il y mange de fes fruits, afin 
que leur douceur l'enivre de votre amour & 
vous en rende la maitrefTe. 

Mais pourquoi prenez -Vous Aman pour lefti- 
te participant de vos innocentes délices ? C'efi, 

dit- 
('jCtatt *•?*** 
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le, que je le veux faire connoitre à. mon 
& par mon humilité lui rendre fon orgueil 
infuportable. Mais peut-être en arrivera- 
itrement. Non , non ; mon Roi ne fe trom- 
»int: il fait faire le discernement des fruits : 
lui donnant (a) mes pommes vieilles & 
elles , je ferai qu'il n'aura plus que de l'hor- 
>our celui qui ne ceiTe de recevoir de lui fans 
1 rien rendre, ni gloire, ni reconnoiflan- 
Oemain, O mon Roi, lorfque j'aurai fait 
re un repas avec vous , je vous déclarerai ma 

Aman fortit ce jour ta fort coûtent & plein de 
': £3* aiant vu que Mardochée , qui /toit a/fis 
font la forte du palais , non feulement ne s'é- 
\ pas levé pour lui faire honneur , mais ne s'é- 
! pas mime remué de la place où i/étoit, tien 
fut une grande indignation. 
— Et il fit ajfembler fes amis avec fa femme. 
Zt après leur avoir repre fente la grandeur de fes 
beffes , le grand nombre de fes enfans , £s? cette 
%te gloire oit le Roi Pavoit élevé par deffus tous 
Princes; 

l ajouta : La Reine Eflher n'en a point aufji in- 
é d'autres que moi pour être dufeftin qu'elle a 
tau Roi. 
Vais quoique j'aie tous ces avantages , je croi- 

n'avoir rien, tant que je verrai le JuifMar* 
bée ajjis devant la porte du palais du Roi. 

i joie qui n'éft pas en Dieu feul eft une faufle 
& il ne faut gueres pour l'altérer. La vue 
homme qui ne rend pas un falut, eft capa- 
e la troubler. O que l'orgueil eft une étran- 
îofe. Cette ame fi favorilee ne peut fe fatis- 
TeJl.tom.F7. N €»» 
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faire de tous fes avantages ; parce qu'il lui man- 
que quelque chofe f & que quelque comblé que 
Ton foit de toute forte de biens , lors qu'on n't 

Cas le bien fouverain on eft extrêmement pauvre. 
Jn pauvre , dans la dernière indigence des biens 
de nature , de fortune & même de dons furna- 
turels, eft infiniment content ; parce qu'il eft 
dans fa fin, àdansTunion à la volonté de Dieu, 
qui le rend content de toutes chofcs & en toutes 
chofes ; au lieu qu'une perfonnequi poffede tous 
les dons & toutes les grâces du ciel, tî elle n'eft pas 
dans fa fin &dans l'union à la volonté de Dieu, 
peut être tourmentée de defirs , & être par cela 
même la plus malheureufe du monde. C'eft une 
chofe ordinaire, que dans ce Comble de richef- 
fes une bagatelle caufe de cirffims déplaifirs, 
Dieu le permettant de la forte pour faire .voir 
qu'il n'y a point de véritable contentement qu'en 
lui feul. Ceci mente, Ce me femble, un exa- 
men un peu détaillé. 

Aman àpcfte fis amis &P fa femme , & H leur fait 
fes plaintes. J**i 7 dit-il, des rubéfies îmmen- 
fes ; il n'y en a point qui en ait tant aue moi : 
J'aiaujffi une multitude d'enfans. Les rrciefitjfym 
tous les dons, toutes les grâces reçues en ma- 
nière créée: lesenfans, ce font toutes les prati- 
ques, toutes les aâions que l'on peut faire • qui 
font en multitude. Je fuis même élevé par le koi 
à la plus grande gloire que l'on puiilè recevoir: 
je fursmêmc convié au banquet avec hRoj&VE- 
poufe. Mais tant de fi grands avantages meftm- 
tient être comme rien , tant que je verrai le chef 
des âmes abandonnées affis, qui fe repofedans 
fon petit état. Il n'eltque dartsla cour 8c awx 
portes; & cependant il eft en repos & content: 
& moi, qui ai toutes ces chofes^ je ne te puis 
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être. Il eft fatisfait ; parce qu'il trouve fon re- 
pos en toutes chofes , quelques rudes qu'elles 
foient ; car enfin , il fe voit à la veille de fa 
perte, & il eft content , parce que c'eft la vo- 
lonté de Dieu , qui eft la feule chofe qui puifîe 
foire fon contentement : & Aman au comble de 
la gloire ne fauroit fe contenter , il defire la per- 
te de celui qui ne lui fait point d'autre mal que 
-de Im manquer en quelque chofe pour être plus 
fidèle à fon Dieu. La confiance & la fermeté de 
Mardochée eft bien admirable , de ne fe point 
démentir de ce que Dieu veut de lui quoi qu'il 
fevoie à la veille de fa perte. Il fait qu'il n'eft 
condamné à la mort que parce qu'Aman eft mé- 
content; & il ne fe met point en peine de le fa- 
tisfaire , & demeure en fa fermeté & en fon im- 
mobilité dans la volonté divine. 

fr. 14. Zarès fa femme & tousjès amis lui répon- 
dirent : Commandez qu'on drejfe une potence fort 
élevée , — £«f dites au Roi demain au matin ^ au? il y 
fajfe pendre Mardochée : & vous irez ainfi plein 
de joie aufeftin avec le Roi. Ce confeillui plût ; & 
il commanda qu*on préparât cette haute potence. 

Ce haut gibet eft fou vent planté pour les amis 
de Dieu ; & ceux qui le dreJJ'ent fe croient fort 
înnocens parce qu'ils le font fort élevé. On'éle* 
ve ces âmes jufques aux nues afin de faire da- 
vantage éclater leur infamie. Ces fortes de per- 
fecutions font les plus ordinaires & les plus 
cruelles. On commence fouvent par eu dire du 
bien, puis on y ajoute un mais, qui les rabaiflè 
d'autant plus que plus on -les avoit élevées î onue 
les élevé que pour leur ôter la vie de l'honneur 
avec plus de cruauté, d'éclat & de conftifion* 
Cependant, ce font là les m£d\&TLC&* às*vx- 
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fonnes qui patient pour fpirituelles : elles font 
fines & dangereufes, & quoique ce foient les plus 
cruelles, néanmoins on n'en fait pas de cas. Ce 
font pourtant celles-là que Dieu punit le plus ri- 
goureufement ; & d'ordinaire elles font punies 
par quelque chofe de femblable. On leur rend 
ce qu'ils prêtetit aux autres. O pauvre Mardo- 
chée j que ferez-vous? Le gibet eft préparé, la 
mort eft autant prochaine qu'inévitable : cepen- 
dant vous demeurez en repos comme fi vous é- 
tiez en afTurance. Helas, dit-il, jen'attensplns 
rien de moi-même ni d'aucune créature ; mais 
Dieu eft affez puiflant pour me délivrer de cette 
mort honteufe. Que s il ne m'en veut pas tirer, 
je confens de mourir. 

CHAPITRE VI. 

f.i. W E Roi pajja cette nuit-là fans dormir ,&? 
I ^ il commanda qu'on lui aportât les biftoi- 
res & les annales des années précédentes. Et lors 
qu'on les Ufoit devant lui, 

2. On tomba fur l'endroit ou il étoit écrit de quelle 
forte Mardochée avoit donné avis de la confpiratio* 
deBagatban& de Tiares Eunuques , quiavoient 
voulu ajf affiner le Roi. 

3. Ce que le Roi aiant entendu, il dit: Quel hon- 
neur & quelle recompenfe Mardochée a-Pil repu 
pour cette fidélité 1 Ses fer vit eur s lui dirent. U 
n'en a reçu aucune recompenfe. 

O Dieu qu'il fait bon fcrepofer en vous dans 
l'atente de votre fecours ! Vous veillez in- 
ceflàmment pour ces âmes qui font abandon- 
nées: & quoique vous atendiez toujours que les 
chofes foient à l'eittcix&té , *{Lu d'exercer da- 
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vantage la. foi, & que Tonne puifTe douter de 
votre prote&ion , vous ne manquez jamais de 
les fecourir dans le tems favorable. Mais de 
quelle manière ? Tout fe fait pour ces âmes 
comme naturellement & fans rien d'extraordi- 
naire. Dieu ne fait point de miracles éclatans en 
leur faveur; mais tout ce qui leur arrive, aufïï 
bien le mal que le bien , arrive par une provi- 
dence toute naturelle. Quoi de plus naturel , 
qu'un Roi ne puiffe dormir , & qu'il fe faffe lire 
pour s'endormir? O c'eft cette conduite natu- 
relle, &miraculeufe tout enfemble, qui char- 
me le cœur de ceux qui l'expérimentent. Elle eft 
cachée à toutes les autres âmes. C'eft cette fage 
Providence , qui eft ignorée de tous ceux qui vi- 
vent en eux-mêmes : elle eft même (*) incon- 
nue aux oifeaux du ciel , la perdition & la mort 
en connoiflènt quelque chofe. 

En lifant , on entend les endroits de la fidélité 
de Mardochée , qui a toujours ftrvi fon Roi pour 
\\i\~mème fans nulle récompense. Cependant les 
fervices qu'il rend font les plus fignalés, & ne re- 
gardent que les intérêts du Roi. Aman, qui reçoit 
tous les jours des biens&des recompenfes, ne 
fonge point à fon Roi , & ne penfe qu'à établir 
de plus en plus fa propre gloire & fon repos pro- 
pre aux dépens même des ferviteurs les plus fi- 
gnalés du Roi. Voilà la diference de ces deux 
âmes : l'un eft le favori comblé de biens & ido- 
lâtre de lui-même ; l'autre eft le fidèle accablé de 
maux , & content dans fa mifere bien que proche 
de fa perte totale , parce que telle eft la volonté de 
fon Dieu, & qu'il aimé mieux la moindre volonté 
de fon Dieu , que tout intérêt propre ; au lieu que 
l'autre au milieu de fa gloire eft plein de defîrs, 

N 3 ^v 
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parce qn'fl fe rechercbc en traces çhofin, flt qtfft 
n'a que lui-même po*r objet &pour fin , Mai- 
dochée n'aiant que Dieu feuh Cependant Dica 
n'a que des careffes pour l'un, & de* rebuts h 
croix pour l'autre, O mon Dieu f qoe vous é- 
tes admirable en votre conduite ! Vous al In 
tourner la médaille , & punir l'ingrat en élevant 
le fidèle. Telle eft ordinairement la conduite 
que Dieu tient : On voit tout d'un coup ces 
âmes fi élevées tomber bien bas ou par queîqae 
herefie , ou par quelque antre chofe ; & leurs 
chûtes font des pechéz d'efprit ; pendant que ces 
afligés qui patient pour fols , font élevés au 
rang (*) desenfansdcDieu, &qoe leur parta- 
ge eft avec les £unts* 

$\ 6. Le Roi dit à Aman: Que doit-on faire poor 
honorer un homme que h Rot veut combler d' bon- 
neuf ? Aman penfant en lui-même que le Rêi n'en 
vouloit point honorer d 'autre que lui , 

y. Lui répondit : llfaut que P homme que le Rjoivevt 
honorer — 

8. Soit vêtu des habits du Roi, qu'il fin monté fi* 
le cheval que le Roi a coutume de monter , qu'il êit 
fur la tête le diadème roi al, 

9. Et que le premier des Princes fe? des grands de 
la Cour du Roi tienne fan cheval par les mes; 

. & <J** marchant devant lui par la place de la vil* 
le , il crie : C'ejl ainfi que fera honoré celui qu'il 
plaira au Roi a* honorer. 

10. Le Roi lui répondit : Hatez-vous donc, prenez 
une robe & un cheval, Ijtout ce que vous avez 
dit , faites-le au Juif Mar dochée , qui ejlaffis de- 
vant la porte du palais. Prenez bien garde de m 
rien oublier de tout ce que vous venez de dire. 
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le crois pas qu'il y ait guère? d'hiftoîre qui 
îe mieux la conduite de la providence fur 
les abandonnées que celle-ci. Dieu fait 
>ncer le jugement à celui-là mêmequieft 
)lus grand ennemi, & encore un double 
îent, celui de fa propre perte, &dufalut 
irdochée. Ces âmes hautaines font fî aveu- 
ie l'amour d'elles-mêmes , qu'elles croient 
icapables de punition & que tous les au- 
:>nt indignes de recompenfe. Aman pro- 
; fa fentence lors qu'il croit le plus pro- 
fa gloire. O conduite de mon Dieu toû- 
plus admirable ! vous faites fervir au 
phe deMardochée celui qui ne lui prepa- 
u'une potence , & vous élevez Mardochée 
s ruines d'Aman. Dieu ne manque jamais 
fer de la forte : & comme il fait fervir les 
nisde fon Fils (*) pour lçs efeabeaux de 
:s, qui fervent ainfi à l'élever davantage; 
ufe de même à l'égard de tous fes amis : 
lui les ont accablés un tems par le poids de 
taine& de leurs perfecutions font enfuite 
lés fous le poids de leur gloire , & leur fer- 
le trophée. Dieu fe fert quelquefoisdes de- 
mêmes pour exalter lès hommes qu'ils haif- 
: plus : & il leur fait publier la gloire de ceux 
voudroient voir dans le fonds de l'abîme. 
Roi demande donc à Aman , ce qu'il faut 
un homme que Pon veut honorer : & comme 
MqueSitoit lui, il lui fait rendre uilhon- 
\m n'eftdû qu'au Roi; car toute fon am- 
étoit d'être comme lé Roi : & c'eft-là la 
^edel'efprit du Démon, quil'infpiradès 
ation du monde: {h) Vous ferez, dit-il, 
ablesàDieu. Lesfuperbes ont bien retenu 

N 4 ' cela 
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cela de leur père : ca} ils veulent être fcmbia- 
blesàDieu, faints comme Dieu , grands com- 
me Dieu: mais l'humble Mardochéefe conten- 
te de ce que fon Dieu eft grand &faint. Cepen- 
dant que fait le Roi ? Prenez, dit-il , ma robe, 
(qui eft la fainteté) dont je fuis vêtu , & ma gran- 
deur & puiffance fur laque] le j e fuis él evé ; mais 
necroiezpas que ce foit pour vous, o'eftpour 
mon ferviteur Mariocbée , qui ne délirant rien de 
ces chofes, fe contente de fi repofir dans fon ab- 
jeâion à la forte du palais, fans délirer d'en fortîr. 

^■# 1 1 . Aman prit donc la robe fcj? le cheval. Et — il 
mar choit devant lui & criait : C'eft ainfique méri- 
te d'être honoré celui qu'il plaira au Roi d'honorer. 

O mon Dieu , c'eft bien vous qui favez agir 
en Dieu! vous (a) élevez le pauvre, & faites 
defeendre le fuperbe de fon trône : & vous obli- 
gez encore le fuperbe , comme il a été dit , de 
fervir au pauvre malgré qu'il en ait . 

jfr. 12. Mardochie revint auffi-tbt à la porte du pan 
lais; & Aman s* en retourna chez lui en grandit 
bâte , tout afligi& aiant la tête couverte. 

13. // raconta aZaris fa femme & à fis amis tout 
ce qui lui /toit arrive'. Ceux-ci lui répondirent: 
Si ce Mardochie devant lequel vous avez com- 
mencé de tomber e fi delà race des 'Juifs , vous ne 
pourrez lui refifier ; mais vous tomberez de* 
Vont lui. 

Mardochée après fon triomphe & fa gloire 
n'en eft pas plus élevé : il retourne comme dit 
l'Ecriture, dans fa place , ne s'élevant pour rien, 
& reftant dans fon lieu , qui eft le néant. Eh quoi r 
JVlardochée! vous deviez vous défendre de cet 

hpn- 
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honneur , ou après l'avoir reçu , aller remercier 
le Roi. Il ne fait nil'un ni 1 autre: L'humilité 
du vrai anéanti eft de ne fe défendre de rien , d'ê- 
tre égal dans la gloire comme dans l'ignominie. 
Mardochée étoit affis devant le palais lorfqu'on 
lui preparoit une potence ; Mardochée eft affis 
lu même lieu lorfqu'on lui donne la plus emî- 
lente gloire. Mardochée fe repofe dans fon 
îeant lorfquefa mort &fa perte eft la plus pro- 
che, lorfqu'il eft accablé de douleur; & il fe repo- 
se dans ce même néant dans la gloire la plus emi- 
îente, ftns fortir de cette 'fituation. Il ne va pas 
nême remercier le Roi. Quoi, n'eft-ce point 
me ingratitude ? Non; c'eft la dernière de tou- 
esles reconnoiflances, fe trouver fi indigne des 
riens, & demeurer dans fon néant après les a- 
roir reçu , fans témoigner d'autre reconnoifTan- 
:e qu'un aneantifTement abfolu , ne prenant 
>art à rien, ne s'atribuant rien, mais laiflànt à 
Dieu toute la gloire qu'il a voulu tirer en lui & 
le lui fans nul retour fur foi-même, non plus 
que fi cela étoit arrivé à un autre. O que cet état 
sft pur & parfait ! 

Aman au contraire s'en retourne plein fe confu- 
(îon& déride ce qui lui eft arrivé. Iltachede 
s'en confojer avecfes amis : mais ils l'afTurent 
tous , que./* cet homme eft de la race des Juifs , qui 
marquent les âmes abandonnées, puisqu'il a 
commencé d'être abaiilê devant lui , // ne fourra 
fe foutenir ; parce que ces âmes n'étant plus, 
c'eft Dieu même qui eft & qui agît en elles, de- 
vant lequel perfonnc ne peut tenir nifubfifter : 
de forte que pour lui, (Aman) il fera toujours 
humilié de plus en plus. Et cela eft vrai : car 
lorfque Dieu commence à retirer ces âmes hum-* " 
blés 4c leur pouffiere pour les xemtà&ct àa^\x^ 

N s «* 
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en plus , leurs ennemis commencent de fe r* 
bailler; & les uns étant élevés peu à peu, leurs 
ennemis font auffiabaiffés peu à peu. 

CHAPITRE VIL 

fr. I . T £ Roi vint dune & Aman avec lui pour W- 
*-* re avec la Reine. 

2. Et le Roi dans la chaleur du vin lui dit encore: 
Quand vous me demanderiez, la moitié de nm 
rotaume , je vous la donner ois. 

3. EJlber lui répondit : Roi fi foi trouvé grâce 
devant vos yeux , je vous conjure de m f acorder 1 
s'il vous plast , ma propre vie & celle de mon peu- 
ple pour lequel f implore votre clémence. 

4. Car nous avons été livrés moi & mon peuple poar 
être foulés aux pieds, pour être égorgé s & exter- 
minés. Et plût à Dieu qu'on nous vendit a* 
moins & bommes& femmes comme des efclaves, 
ce malferoit tolerable ; £«f je me contenterons k 
gémir dans le filence : mais maintenant nous * 
vons un ennemi dont la cruauté retombe fur le Rsi 
même* 

JE n'ai pu rien omettre de tout ceci pour faire 
voir la fage conduite de la providence, qui 
fait tout peu à peu , & ne fe précipite en rien, 
Eftherne paroiffoit-ellepas imprudente de ne fc 
pas déclarer au Roi fi-tôt qu'il lui ofre la moitié 
de fon roiaume ? Et c'eft cependant ce qui fait 
mieux reuffir toutes chofes. La patience & la 
modération dans les afaires les plus extrêmes eft 
ce qui en vient le mieux à bout. Efther ne fe pré- 
cipite en rien, ne témoigne rien ; elle demeure 
égale & contente, auffi bien que fon oncle, qui 
cil tout enfemblc fon çere. Mais la bonté de 



Weu eft admirable. Une lui fart cet ofre* que 
rour l'obliger à lui dire fes befoins , St que pour 
iroir le plaifir de lui fairegrace. 

Alors Efther répand fon ame en la prefence 
le fon Dieu par la liberté qu'il lui en donne, 
Hette Reine ne demande point le châtiment de 
ion ennemi : elle fe contente d'expofcr aux yeux 
lefbnRoi le fujet de fes peines : Si fat trouvé 
y ace , dit-elle , o Roi , devant vos yeux , ainfi 
jue vos bontés me le donnent à connoitre, je 
rems demande la vie four moi ; (car je fuis morte 
jnoique je paroiflè vivante ,) & le falutdemon 
leuple , qui font des âmes qui vous font aban- 
ionnées* On tache de détruire ce peuple ^ d'ôter 
tes voies intérieures, de perdre ceux qui y mar- 
chent , afin d'empêcher cet état de croître & de 
multiplier. O à la mienne volonté que nous eufi 
dans été vendus & livrés aux plus horribles pei- 
nes , mais que je ne vifie pas cette deftruc- 
tion totale de mon peuple ! alors le malm'mroit 
paru fuportable : je me feroistiïe; faur ois gardé 
unfilence inviolable en gemifiant fous le faix de 
la douleur. Mais , ô Dieu , cette cruauté fi é- 
trange ne fe peut pas fuporter; parce que tout 
le mal que l'on fait à ces âmes redondefur vous. 
C'eftvous, 6 Dieu, que Ton attaque en les at- 
taquant : on n'attaque ces gens- là que parce 
qu'ils vous font înviolablement atachés , que 
parce qu'ils ne regardent que vos intérêts & vo- 
tre feule gloire, & qu'ils font dépouillés de tout 
intérêt & de toute propriété. 

^.5*. Le Roi lui repondit : Qui ejl celui-là: Et fui 
*ft aj/'ezpuijfantpour ofer faire ce que vous dites} 

Dieu fait entendre à Efther > qu'elle ne doit 
çien craindre ; parce que nul tf a fe pouvoir à* 
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rien faire de lui-même qu'il ne le permette. Qji 
gft cet homme qui croit avoir mon pouvoir en 
main pour exécuter tout ce que fa malice lui fait \] 
inventer & machiner ? 

jr.6. Eftberlui répondit; C'e/l cet Aman que vous 
votez , qui ejl notre cruel adverfaire cf *otrc 
ennemt mortel. Aman entendant ceci demeura 
tout interdit, ne pouvant fuporter les regards» 
du Roi ni de la Reine. 

7. Le Roi en même temsfe leva toute» colère, tf 
entra au jardin. Aman je leva aujfi Je table, pour 
fuplier la Reine Efther de luifauver la vie. 

Efther déclare que Vadverfaire de fon peuple 
tdcet ennemi déclaré, qui pour foutenir fa pro- 
pre gloire veut exterminer ce peuple. Alors il 
fembleque le Roi n'atendoit que cette déclara* 
tion pour punir ce miferable, qui voudroit en- 
core trouver fa vie dans ceux mêmes à qui il von» 
loit procurer la mort. 

Jr.a. l/n des Eunuques-dit; Il y a nue potence dots 
lamaifond'+rfmau , qu'il avoit fait préparer ponr 
Mardocbée , qui a donne* un avis faîutaire au Roi. 
Le Roi dit : Qu'Aman y foit pendu tout main' 
tenant. 

1 0. Il fut donc pendu à la potence qu'il avoit prépa- 
rée à Mardocbée. Et la colère au Ross'apaifa. 

Dieu permet même que des hommes qui ont 
été les court ifans de ces perfonnes fuperbes, 
foient les premiers à rechercher leur punition. 
Ils les ont premièrement honorés, parce qu'ils 
croiotent en cela fervir le Roi : mais depuis qu'ils 
ont connu que tel homme à force d'être élevé 
eft devenu fuperbe & téméraire, ils font les pre- 
miers à faire connoitre le mal qu'il avoit projette 

con- 
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itrele* ferviteurs de Dieu: Il a fait faire (di- 
t-ils) un gibet pour Mardocbée , pour ce pauvre 
irdochée qui parloit pour le Roi^ & qui ne par- 
: point pour foi -même ni pour fes intérêts: 
parloit , c'étoit ou pour les intérêts de fon 
i , ou pour annoncer fa gloire. Alors le Roi 
inné, que le mêmefuplice qu'il avoitprepa- 
>ourun de fes ferviteurs, &le plus fidèle de 
ferviteurs, foit pour lui-même. Voilà /fa*»* 
du au gibet qu'il avoit préparé. Dieu permet 
» ces gens-là foient perfecutés fur les mêmes 
>fes qu'ils ont perfecuté les autres; qu'on les 
:ufe comme ils ont accufé , & qu'on leur faflè 
ifrir ce qu'ils ont fait foufrir aux autres. 

CHAPITRE VIII. 

3. T^Stber n'étant pas encore contente, alla fi 
JQi jetter aux pieds du Roi^ & le conjura 
tvec larmes a™ arrêter les mauvais effets de Ventre* 
orife pleine de malice qu*Aman avoit formée pour 
perdre les Juifs. 

^Ette ame , qui ne cherche en rien fon propre 
j intérêt, ne fefoucieni de la gloire de fon 
re , ni de la défaite de fon ennemi : tout cela 
fauroit la fatisfaire; mais ce qui lui tient au 
îur, c'eft ce qui a été écrit & ordonné pour 
re périr le peuple intérieur & détruire ces voies 
jlorieufes à Dieu : O Seigneur , dit-elle, fi 
us n'empêchez cela , l'intérieur va être dé- 
lit , & cet ennemi triomphera après fa défaite. 

7. Le Roi Affuerus répondit à la Reine Eftber: — 
— Ecrivez donc au nom du Roi comme vous le 
jugerez à propos , & fêliez les lettres de mon an- 
neau: 
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menu : Car uni rtofiit s'opqfir aux lettres p 
leient envoie** nu mmn-dm Rû & rachat et s à 
anneau. 

Ceft alors que Pieu accorde à ces âmes le 
décrire pour louteuu: ces voies, & qu'il les 
ve d'autant plus, que plus elles ont été aai 
tics. Mais il faut que ces lettres foient lignée 
fi liées de Vanneau du Roi , quieftl'Efprit&Ia 
Jonté de Dieu. Q alors ce? écrits ont uup 
& une autorité à laquelle perfouue ne peut cm 
dire ; & c'eû cet Efprit cle Dieu qui donnef< 
& autorité à cesécrits, 

$. I f. — Toute la ville fut transportée de joie. 

16. Et quant aux Juif s ^ il leur fembla qu'une i 
velle lumière fi levoit fur eux à caufe de 
honneur & de ces rejouiffances publiques. 

Qqa pauvres aines reviennent <b la mort 
vie lors qu'elles voient oe qui fie fait eu leui 
venr; & plus on avoit taché de leur faire c 
noitre leur perte , plus elles ont de p'iaiiir dci 
les aflurances de leur falut : plus elles ont 
affigées , plus elles font ccattentes ; plus^ 
aneantiffement a étéprofond-, plus elles fe tr 
vent dans l'élévation- Tous les lieux où i 
ces perfonnes, font remplis de la joie ; & fl ] 
fcmble d'être vraiment reflufeitées , & qi 
wmveaujour fefoit.Uvé fur leur hemifphere. A 
en étoit'ïl de la forte: car elles étoient pafi 
des ténèbres & de Fomhre de la mort à une 
.& à une lumière toute nouvelle : e'étoit anfl 
une nouvelle joie; car elles ne s'atendoientp 
à en avoir jamais , nèfen&nt plus qu'à dem 
,rer dans leur afiiâion,* & un nouvel honneur ^ 
près les plus extrèmestatfefTes & ignominies. 

C 
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C'cft un changement que Dieu faitd*ordinaî* 
de la forte- O que fi les âmes <qui fe voient 
ins la dernière extrémité favoïent te bonheur 
ii doit fuivre , elles ne s'afligeroient pas fi fort ! 
aïs il eft bon qu'elles l'ignorent , afin d^étre 
uni liées & afligées ; car leur afiiâkra & leur 
îmiliation opère leur falut. 

.17. En forte que plufieurs des autres nations, & 
qui étoient d'une autre religion qu'eux, embr af- 
férent leur religion & leurs cérémonies. 

Ileft certain que la perfecution que l'on fait 
outre les âmes Antérieures & abandonnées à la 
olontéde Dieu^ quoi qu'elle paroiffe d'abord 
etrmre cet efprrt , le fait cependant fruôifier 
1 multiplier. La même chofe arriva au corn- 
lencement de l'Eglife , dont l'intérieur eft TEf- 
rit : lorfque Jefijs Chrïft la voulut établir, tl 
re le fit que par fa deftruâîon aparente. Jefofc 
Jhrift , qui en eft la pierre fondamentale, eft 
enduàtme croix ; & tous les Apôtres, qui en 
toient les pierres choifics , ont été détruits par 
emarthre. L'EgHfeaété fondée fur ces choies, 
ççhnentéepar te fangdes Martirs. Auffipour 
naînteniTlVfpritde lTEglrfe, quieftl'efprit in- 
erieur , il faut qu'il s'établrflèpar de longs mar- 
rres , que l'on fait [maintenant] foufnr à ce$ 
;mes avec d'étranges perfecutfons : tous les 
nômes tourmens que l'on avoit inventés exte* 
ieurement pour tourmenter les corps des Mar- 
irs , font exercés à prefent fur les efprits & fur 
es intérieurs. On ne les fait pas mourir une fois, 
nais mille : aufii ces martires font-ils bien plus 
ongs & cruels ; cependant c'eft fur ces mêmes 
:hofes que l'efprit intérieur fe fonde & s'établit. 
Et comme plus les Chrétiens étoient perfecu- 

tés, 
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tés, plus il fefaifoit de Chrétiens; auffipluslef 
perfonnes intérieures font perftcutées & crucifi- 
ées , font dans l'oprobre & dans l'ignominie, plus 
cet efprit s'étend par tout ; & mille perfonnes 
qui ne penferoient pas à faire oraifbn , font in- 
(fruits de l'oraifon par les perfècutions que l'on 
fufcite contre l'oraifon. Et elle fe multiplie 
d'autant plus, que plus on tâche de l'éteindre: 
& ceci eft très -réè'L 

CHAPITRE IX. 

f.*9. A VBi la Reine Eflher & Mardochie— 
t\. 30» Envolèrent a tous les Juifs , afm 
quils enflent la paix & qu'ils reçujfcnt la vérité. 

L'Ame n'eft pas plutôt entrée dans l'état de 
refurreâion, que Dieu lui donne la paix, 
& puis la met dans la vérité. Ce n'eft plus la paix 
don de Dieu , & qui fe peut perdre ; mais la 
paix-Dieu , paix durable & permanente : après 
quoi lame eft mife dans la vérité. Jufqu'alors 
elle n'avoit été que dans des ombres & des 
figures; maintenant elle ne juge plus des cho- 
fes félon Taparence, mais i!elon la vérité &la 
realité; elle voit les chofes telles qu'elles font 
enelle-mêmes. Dieu les lui faifant voir en lui. 
Cette paix & cette vérité mettent l'ame dans une 
joie incroiable, que le S. Efprit apelle, Ça) la 
plénitude de fa joie. 

(4) 1 Jean 1.^.4. • 



CHA« 



Cbap.X. f;^,f. 109 

CHAPITRE X. 

f.+ A Lors Mardocb/e dit : Ceft Dieu qui d 
f\ fait toutes ces cbofes. 

5*. Etjeme fouviens d'une vifionque fai eue* Con- 
gé , qui marquait tout et qui eft arrivé* (grqui 
a été acomplïe jufqu à là moindre cir confiance. 

Dieu fe communique aux âmes intérieure* 
par fongés , & leur déclare les chofes avant 
qu'el les arrivent. Ceft la manière de fe côrrimu*» 
niqueraux Patriarches, &aiix Saihts de grande 
foi du Nouveau Teftâment* Les vifidhS & révé- 
lations font pour les âmes dé lumière* s les âmes 
de foi n'ont rien de cela ; màii Dieu leur fait 
cpnnoitre en fonge ce qu'il veut faire. Il en ufoit 
aînfi à l'égard de (a) S. Jofeph, le plus grand 
des intérieurs. Ceft pourquoi Mardocbée con- 
noiflant cette vérité % afTure que tout ce qui eftar* 
rivéeft de Dieu ; parce qu'il avoit vu en fonge touè 
ce qui s'eft acompli depuis* 

fr. S* Je vis une petite fontaine, fuis'acrut, & de- 
vint un fleuve : elle fe changea en fuite en une lu» 
»ttere& en un Soleil, & ellefe Répandit en une 
grande abondance d y eaux. Cette petite fontaine eft 
Eftber que le Roi époufa , & qk' il voulut qui fut 
Reine. 

Eftber eft bien une petite fontaine : c'étoit une 

gitïte eau , retenue dans fa captivité ; mais le 
oi l'aiant tirée de cette captivité pour la mettra 
en liberté , elle eft devenue un fleuve, capable nori 
feulement de désaltérer de fes eaux les perfon- 
ries altérées de la parole de Dieu , mais propre 
V.Tefl.tôm.Vl. O à 

(4) Matthu x. f. ae, fc Gk. a. f.U,ip. 
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à porter les infirmités, les maux & les foîbleffes 
de fes peuples ^ comme le fleuve eft fouvent ■ 
chargé de quantité de marchandifes différentes! 1 
le fleuve a âuffi une qùaîité~tàpldë&*de pante, 
qui atire après foi & entraine tout ce qui s'unit 
? lui; de mèmeEftbercdce fleuve, qui entrai- 
îiepar fa pante, par fon abandon & Ion anean- 
tiflement toutes les âmes qui Taprocherit Ce 
fleuve fe convertit en lumière £«f en Soleil, pour 
éclairer lès âmes que l'on engage dans cette voie* 
Dieu donnant toutes les lumières neceflaires 
pour leur conduite. Cette lumière & ce Soleil 
refondent en plufieurs eaux, par la fécondité que 
produit cette ame, Dieu lui donnant des géné- 
rations quafi infinies:, mais cela n'eft arrivé que 
parce que le Roi Faprifepour Epoufe , lui commu* 
niquant fa fécondité , & lui donnant le pouvoir 
de produire Jefus Chrift en plufieurs cœurs. 

jpv6. Les deux dragons que je vit) c 9 eft moi-même 
Ç«f Aman. 

Mardochée explique ô bien cet endroit s qu'il 
h*yaquàfuivre fon explication. Lç dragon in- 
fernal fefertdVftfw» comme d'un autre dragon \ 
car.fon orgueil lui peut donner ce nom : mais il 
y a un autre dragon , qui paroi t comme mort , qui 
eft enfanté pajrle lion de la tribu dejuda; &c« 
dragoô fans combatré l'autre ne laiflê pas de le 
détruire- 

f: 8. Les peuples qui s y a][emblcrent, font ceux qui 
ont taché av exterminer de de fins la terre le mm 
desjutfs. t 

Il rie fe trouve que trop de gens qui s'uniflènt 
& s* attroupent lors qu'il s'agit de dçtruire l'inté- 
rieur. Les perfonnes qui conhoifiènt le moins 

ee 
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qûte c*eft , s'y joignent fKkir les exterminer 
ts favoir ce qu'ellesfoat, comme des chienS 
[aboient & qui courent fus parce qu'ils voient 
antres ftireainfi. Voilà comihë bn en ufeâ 
lient: le plus innocent des hommes ceflede 
tre fitôt que quelqu'un lé déclare coupable} 
' cette voix d'accUfatiôtt en atîre Une infinité 
utres , qui comme des échos dîfent & répe- 
it, coupable, fans favoir ce que c'eft. Si 
neftfi facile à condamner , on ne l'eft pas de 
•me pour abfoudre : ce mot ne fe répète point j 
l'a point d'etiio. O que le crime de la medi- 
îceferarigoureufement puni, & qu'il déplaît' 
)ieu ! Cependant on en fait très-peu de fera- 
le, même parmi les dévots , qui croient faire 
éveilles dedifamer des perfônnes fardes foup- 
ns mal-fondés. Il faut exeufer toutes choie* 
tant qu'on le peut; &Iôrfquel*on ne peut ex- 
ferl'aâion , frÊrot exeufer l'intention ou l'i- 
otance. JefusÇhrift exeufa fes bourreaux ed 
*ant: (a) Mon Père ï pardonncx-leur;cariW 
fa vent ce qu'ils font. 

s) LUC 2j* #.34. 

CHAPITRE XL 

f.TT Oies là vifiàh qu'il avait eu eh feuge. ti 
V luifembloit qu'il entendait des vosx , de 
grands bruits , & des tonnerres. — 

Etenmimètemsilvitfaroitredeux grands dra* 
goni frits à combatre fun contre Vautre. 

Toutes les nations s* émurent aux cris qu'ils jette*' 
rent 7 £3? elles fe dsfpoferênt à combatre tsmte la 
nation des jupes. 

Es voix, les tonnerres h les tumultes eft ce qtrl 
ii fe fait contre les âmes intérieures» On n'en- 

© 1 tt&d 
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tend par tout que des voix qui les condamnent < 
que des tonnerres qui grondent fur elles prêts à les 
accabler , que tumultes de perfonnes qui fe tour- 
mentent & qui s'empreftent pour leur nuire. Voi* 
elles deux grands dragons, l'un marque celui qui 
foutenoit le parti du menfonge, & l'autre celai 
quifoutenoit la vérité : ils étoient frets à com- 
batre; carcen'eft pas d'aujourdhui que le men- 
fonge a voulu combatre la vérité. Mais quoique 
celui du menfonge ait une infinité de partiîans 
oui viennent à fon cri , & que la vérité demeure 
Uns fecours, elle eft néanmoins fi forte d'elle- 
même , qu'elle eft viôorieufe fans combat. 

Mais il faut remarquer qu'il y a deux cris, ce- 
lui qui demande la perte des juftes , & celui de là 
vérité , qui crie le falut de ces mêmes juftes: 
mais perfonne ne vient pour les défendre , au 
contraire , la malice des hommes eft fi étendue , 
qu'à ce cri toutes les nations s'afTemblent/Mrr *ow 
batre les juftes: ils (0) conviennent tous d'un mê- 
me fentiment en ce point, qui eft , de persécu- 
ter, combatre & détruire le parti de lajuftice& 
de la vérité s'ils peuvent. 

^.8. Ce jour fut un jour de ténèbres , de périls, d'à- 
fiiQion, d'angoiffes ts 3 £ une grande épouvante fut 
Id terre. 

Cette journée àxs combat contre les juftes & con- 
tre la vérité fut une journée de ténèbres: car la lu- 
mière eft la vérité ; oh ne fauroit combatre la vé- 
rité que l'on ne foit en même tems dans les ténè- 
bres. C'eft auffi unejournée de ténèbres m dedans, 
même par raport aux juftes: car pour l'ordinai- 
re Dieu joint le dedans (b) au dehors ; & lors 
qu'il permet que cesames ibientafligées* il les 

ticat 

(*) P£ 70. f. io. (b) a Car, 7. t. /• 
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tient dans de fi grandes ténèbres , qu'elles ne peu • 
vent prefque douter de leur perte; &c'eftcequi 
les anéantit davantage» Parmi ces ténèbres il ne 
paroit que danger de mort & de perte ; car cet 
état eft une perte prefque inévitable:, ce font des 
tribulations & des afliâions étranges, des angoif- 
fes inexplicables : il n'y a qu'aprebeufious , que 
doutes , qu'incertitudes , ou plutôt qu'aflùran- 
ce de mort & de perte : mais tous ces troubles & 
dangers ne font que pour la terre , ou pour la par- 
tie inférieure, 

^. 9. ha nation desjnftes dan fia crainte de s maux 
. qui lui étaient préparés, et oit dans un étrange trou- 
ble ^ fe regardant comme deftinée à la mort , i 
quoi elle fe prépare \ 

La nation des jujles ? qui eft la partie foperieu- 
re , commence à craindre ces maux auffi bien que 
l'inférieure ; & entrant dans ces craintes , eft 
préparée par cela mêjne à la mort: en fuite elle 
entre dans la défiance; puis <Jans r^flurancede 
fà perte inévitable; puis dans îe defefpoir d'en 
pouvoir jamais revenir : & c'èft ce qui opeçefa, 
mort. 

$\ 10. Ils pouffèrent leurs cris vers Pieu : & au 
bruit de ce s cris une petite fontaine fe produifit & 
devint un grand fleuve* qui répandit une grande 
abondance^eaux. * . 

Ces âmes dans leur extrême aflifiion ne voîant 
plus de moiens d'échaper la mort , & la confide- 
rant d'autant plus inévitable qu'elles fe voient 
même plus impuiflantes pour l'éviter . crient zr 
lors à leur Dieu, non dhim cri de miferkorde, 
niais d'un cri de juftice: Venge* vous, dîfent- 
çlles, ô notre Dieu, fi y ous le voulez ; vengez 

O 3 vous. 



! 

214 E S T H E Jt | 

yous par notre perte des crimes quenotuavote 
commis contre vous : Cm alors ton? leurs cri- 
mes leur font rendus prejfens , & elles çonuoif- 
fent; qu'elles ne font engagées dans tine mort ne- 
,çeflaire que parce qu'elles ont, été .autrefois dans 
une mptt volontaire. . Maïs au br#tt de ces *w, ; 
& comme elles crioient à .la juftice, &,qù'el- | 
les confentoient à leur deftruâiori par raporta ; 
cette divine juftice , y*t petitefontaine , une pe- 
tite fource qui étoit cachée dans leurs cendres, 
dans leur mort ^fipodmfit: elle étoit fi petite, 
qu'elle ne s'aperçevoit pas: c'eft comme le ger- 
me qui eft enfermé dans toutes les feniènees : ce 
germe ne fe voit pas, ninefé diftinguepas, ce- 
pendant il ne laine pas de multiplier & de devenir 
fécond en fon tems. Cette fontaine crût ; A: pre- 
nant vie peu $^Ut\\e devint mnttès-grdxd ftarvt y 
propre à vivifier quantité de peuples par Pakn» 
^w»^ de fa fécondité, qui fe répandit partout 

jjhli. £a hunier e parut , & le Soleil fe leva r $ 
ceux qui étaient dans VbumUiatton, furent élevés % 
& ils dévorèrent les plus confideraJdes. 

Lorfque cette ame % gifante dans Ion propre 
fcpulcre, a vûlladjvine lumière . elle s*eft levée 
defès ténèbre'^: elle eft forttè'dé fàrjt tombeau 
iommerEpoufedefôn Ut nuptial : Scc'eft alors 
que cette ame fi humble, & fi anéanti à :étê*x- 
altée, & d'autant plus élevée ^ qtie^luseHeàvoit 
étéabaiiTée. £{le a bien alors furmont^&ifr^ 
tfsplus ' confiderMes , qui font kl perfonnes les 
plus en lumières, que les arhes Içs plus petites & 
humbles abforbent & dévorent çolmnç le Soleil 
forfquMl s'élève abforbe par fa lumière toutes te 
autres lumières > qtfi difpacoîfièdt foud&m de- 
vant lut Le Soleil de juftice, lalumiere de vc- 

•■•'■'•• rite. 
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ii té, toagît<te même, lor& quelle «ûjleyjfe^d^ 
uhc ame petite franeamfe iSEilè degciçr &^b&M> 
be toutes .ces autres lumières ,. quia» milieu clala 
naît de l'erreur & de rigtorance^paroifTojent des 
Princefïes , & qui fe trouvent deverîtables tené* 
bres dévorées & englouties lorfque le Soleil 
paroit. 



CHAPITRE XIII. 




13. Car faut ois été dtfpofé d* baifer avec joie le s ira» 
ce s mime de fes pieds pour le falutd'Ifraèi., fi , 

14. Mais foi eu peur de transférer à un homme 
Pbowieur quïn'eft dû qu y à mmlHeUy ty a? adorer 
mu autre fue mon Dieu. t 

« ' ■ .■ ■ I M 

> J 

¥ 'Ecriture a bien voulu fairètehe-repétftiôntie 

■ L ' c^tébiftoirepour ebdonaorvim^plusighuid 
éclairciflfcment,& quelque chojfedepiiwe*|ftçfr 
fif. Mjpflçckée fyit vpiren.cetiÇa4rok (afinquUl, 
a'eu refteaucun doute) q»^^ *vfi pwMfr*rfit#t 
té ni mépris qu'il n'a point ^youJu &Jmme^r^ 
Aman, Toutes les aines de cet éta* <tf rofent avec 

J'ufticelaméme choie :, car fidlss ha oedentipa& 
tout le monde, c'eft qu'il ne, dépend pasd'eln 
(es. Jeferais.pret.i dit-il. deiaifcrlatraçe defii 

?>ieds. t Nous ferions pr&es^difent-elles v d'être 
bus lès pieds de tous les hommes pour Piriter et; 
de ceux qui marchent par cette voie. Mats , Sei- 
gneur, vous/avez que je n'ai point, pâme &u^ 
mettre à ces fortes de chofes parce qu*ea fui- 
vant les confeils que Ton me dônnoit, &cjuî- 
jamUvQJçdans laquelle vous m'avez introduit 

O 4 par 
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par votre bonté , il m'anroit fallu tramtftrerl 
quelque chofe de créé f honneur qui ufaft dû ffi 
mon Dieu ; donner à la créature ce qui n'eft dû 

3 d'an Créateur ; & attribuer à la force & à l'in- 
uftrie de l'homme ce qui n'eft dû qu'au pou- 
voir divin. O mon Dieu, il me femble qu'en 
cela , quoique les créatures m'euflènt crue plu$ 
jufte, j'aurois fait la dernière de toutes les in- 
juftices. Je vous v eui adorer fèu\ de toute ado- 
ration , d'oeuvres & de paroles : je veux que tout 
ce qui èft en moi reconnoifle pir ùl fbibleffeà 
fon dépouillement votre feul pouvoir , & ne 
donner jamais à quoi que ce (bit de créé , pour 
grand & élevé qu il puifle étrç, ce qui £*eft dû 
qu'à yous. 

jh i f. Maintenant donc, 6 Seigneur Roi, o Dieu d'A- 
braham , aiez pitié de votre peuple ; parce que nos 
ennemis ont refolu de nous perdre , & d'extermi- 
ner votre héritage. 

C'-eJl pourquoi , ô mon Dieu & mou Roi y en me 
facrifiant à toutes les rigueurs de votre juftice 
pour le tems & pour l'éternité , defirant , fi vous 
le voulez , d'être (a) anatheme pour mes frères, 
je vous demande feulement que vous aiez pitié dé 
votre peuple ', des âmes intérieures, afin qu'elles 
nequitent pas le fentier de la £oi&d 9 Âhraham t 
duquel vous êtes particulièrement le Dieu & le 
Père. Nos ennemis voulant exterminer ce peuple 
de foi, veulent en même tçms détruire le peuple 
qui eft votre héritage: car vous ne dominez véri- 
tablement & fans refi (lance que fur lès âmes de 
foi & d'abandon. 

f. \6. Ne méprifez donc point cette partir qui efl 
. M Rom. $. f. u 
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4 vois, que vous avez rachetée ffgipte. 

Ne méprifez donc point ces âmes , qui fon€ un 
itre partie de vous-même par l'union de leur vo- 
nté à la votre depuis que' vous les avez rachetées 
ir votre bonté en les retirant de la captivité de 
Egipte multipliée. 

.17. — Seigneur, nefermezpaslaboucbedeceux 
qui vous louent. 

Seigneur, ne permettes point que la bouche de 
ux qui ne chantent que vos louanges , annoncent 
tous votre gloire, votre force & votre vérité, 
tt fermée: au contraire, ouvrez la leur} afin 
a'ils publient d'autant plus votre : gloire, que 
lus on travaille à l'éteindre. 

CHAPITRE XVI. 

» .• , » * • 

. 1. ¥ Ettre d*Artaxercès. 

I ^ 2. Plufieurs abufant de la bonté des Prin- 
ces , & de l'honneur qu? ils en ont reçu en font de* 
venus info lents* 

Et non feulement ils tachent d*oprimer les fujets 
des Rois : mais ne pouvant porter la glaire dont ils 
ont été comblés y ils font des entreprises contre ceux 
mêmes dont ils Pont repue. 

A lettre de ce Roi exprime bien nettement le 
^ procédé de ceux quf perfecutent les âmes 
>andonnées & qui s'opofent à la voie de la foi & 
î l'amour pur. Plufieurs, dit-il, (&ilnes'en 
ouveque trop) au lieu de faire bon ufage, de la 
utf/que Dieu avoit pour eux , & des grâces qu'ils 
\ recevaient, voulant fe faire rendre à dix- 
ièmes un honneur qui n'étoit dû qu'à lui, 
wtabufé infolemmentde la gloire que Dieu leuj 

Û f don- 
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donnoît , & de tous 1er avant» es qtrtr leur fol- 
foit. /// nef* font pasfeuUmenteprc/sd^âprin^rk 
fidèles & véritables fmjets $. ferveurs dfrjûe ; ^ 
de gloire, leur fai£ani milie t pçrfeçutioqsÂfT 
prêtions: mais de plus, ne pouvant porter qu'oo 
donne à Dieu la gloire de toutes chefeç, & qu'oo 
lui rende un honneur que l'on ne peut ufurpet j 
fans la dernière injuftice&fans une audace in- ' 
croiable , ils entreprennent de faire des trahirons, 
decaufër mille afaires , & de fufeiter cent per- 
sécutions 4 ****qui referept à pieu le verittblç 
donneur & toute gloire , les accufànt fauvent de 
jnille chofes qu'ils n'ont point faites, mais qu'on 
leur impofe. 

jh *• /// ne fe contentent pas — de violer Us droiti 
de l'humanité naturelle ; mais ils s? imaginent ml- 
me qu'ils pourront fefoufiraire à lajuftice de Dit* 
qui voit tout, * 

Ileft vrai que ceux qui traitent les pecfonoes 
intérieures avec tant fàubumamté^ & qui les 
pourfuivent fi fortement pour les faire fprtir de 
leurs voies , croient en cela faire fervice à Dieu, 
# éviter feschâtimens. . . . . 

f. s. Leur folie a pafféajt» t<l excès ^ que s'tfcpafi 
contre ceux qui s'aquitent de leur charge avec une 
grande fidélité^ & qui Je conduisent £s telle fortt 
qu'ils, méritent d'être loué de tout le monde \ ils ta- 
chent de les perdre par leurs rnenfonges &£ar leurt 
artifices. 

' Il dit, quecesperfbnnes*&A«tf^^/r«/r*)>4r 
leurs artifices ceux qui font le mieux leurs dtvom. 
Çeja fe trouve être rr ès-veritable : car ils aj uftent 
H bien leurs difeours, qu'ils font croire que les 
jperfonnes les plus falotes font les j>lus injurtes^ 
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e les plus innocentes font le& plus coupa- 
: &ils inventent & débitent leurs menfonges 
tant d'adreffe & de rufe , quMls femblerit 
mêmes mériter la louange de tous. Vous uc 
e per fonde qui blâme ces éfprits rufés : au 
raire, ils ^rompent tout le monde, & s'en 
eftimer, • . . • . w .•* 

,. Le Dieu tout-puifiant leur a fait de ce jour 
pur de joie, au lieu qu'il leur devoit être um 
tr de deuil £sf de larmes. 

ais Dieu , par une bonté auS grabdeque 
îbuvoir eft infini Jpfenatatçirié de ces pan- 
âmes afiigées , change cette ïkuhuKen jàic r les 
Tant de leur opreffion, $ repdà^pttjour 
ix qui lesopreuenHâ peine de ce qu'ils ihe«? 
it: Il punit cëui-ti dans, le teins qu'ils fe 
it plus impunis j & il coijfqle au contraire 
àryitëûrlsaàùs le teins qu'ils efperent moin* 
bnfolation. 
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